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A TR ES-H AUT 

ZTTRES-FUISSANT SBIGHEUKs 

MONSEIGNEUR. 

LOUIS. AUGUSTE 

D'ALBERT D'ALLYi 

DUC DE CHAULNES, 
P A I a O E F R A N C £. 

Qievaliet det Ordres du Roi , Com- 
mandant , & ci-devant Capitaine 
Lieutenant de la Compagnie det deux: 
cens Chevaux Legen de la Garde or- 
dinaire du Roi , Lieutenant Gènénl 
de les Armées, Gouverneur des Villeç 
ScOtadclIcs d'Amiens 8c de Cotbie» 
Vidame d'Amiens , Baron de Picqui- 

fay & Châtelain de Vigoacourt» 
Iczicoutt, âCC. 


Les faveurs qne je t'uns 


iv E P I T RE. 

de njotre proteHion , mont 
engagé à a/ous dédier cet 
Ouvrage. Qeji un homma^ 
ge public que n)ous devait 
mùL reconno'tffance . Votre bonté 
me fait ejperer quil ne vous 
fera, pas défagréable. On ne 
fera» point étonné de woiTy 
^ONS ElGHKVKy 
<uotre illujire nom à là tête 
d'un Livre contre les SpeBa^ 
des i il y d Ung-tems quon 
vous ^'oit allier les tdens mi^ 
litalres avec les vertus Çhré^ 
tiennes i h même Seigneur ^ 
qui dans les Batélles d'Ou-^ 
denarde^de JUalplaquet^ 
fignalafa valeur ^^ efi compté 
pour un Héros du (hrîjliar^tf 
nie. (es exemples ne font pas 


EP ITR E. V 

rares dans 'votre Mti/on » 
jfkns recourir a l'an mille , tems 
aà elle pojfedoit déjà des 
fiefs de r Empire s la Fran- 
ce na^t^eUe pas ^u Louis 
[harks £ Albert /votre ayeul^ 
fi dépouiller des Grandeurs 
humaines y p(mfi confacrer i 
la pratique des fvêrtus Chré-^ 
tiennes , après anjoir doraté en 
plufieurs occafions y despreu* 
ves jin^lieres de ce courage 
héréditaire dans wotre familr 
le. §lue ne m'eflM permis ^ 
MONSEÎGNEVR , 
de loiier les Grands hommes 
quelle a produits f Je trou-- 
njerois ^ dans le quatorzième 
fiécle Thomas d^ Albert Da-- 
moifeoM^ , qui a la tête de dix^ 
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vj E PITRE. 

fepi Ecuyers deja Compagnie, 
tonfir^A à fin Souverain , une 
grande partie du Languedoc, 
^uel 'vafte fujet d'Eloges ne 
me foumiroient pas 'votre 
Trifayeul , qm rendit les mê- 
mes Jervkes aux Rois Henry 
Uî ^ Henry lîT. Charles 
d*A^ert Duc de Luynes vo^ 
'4r€ Bijayeul , que /es vertus 
•politiques &/jon ^le pour les 
intérêts de fin Maître , por-^ 
-terent aupkts haut degré d'é^ 
levation ; ^ ou fin mérite le 
fiûtint contre les efforts de 
ï ambition ^ de renme, Bn^ 
fin , MONSEIGNEUR , 
que naurois-fe pas À dire mê- 
me en rapportant fimplement 
ces différentes Expéditions en 


EPITRE. vij 
Flandres Gf dans U Franche^ 
Comté ^ OH Votre illuflre Père 
fi fit ^fu réputation qui ne 
mourra Jamais. Mais votre 
imdefiie emcore phi rare que 
vos 'vertus ^ neme pardonne^ 
roit pus dis hOangis Jî him 
mérites» Je me borne donci 
prier le Seigneur pour U ont» 
firvation d'une Maifin qui 
donne jant degratudi hommes 
à fEgiifè ^ a l'Etat. 

J'ai l'honneur et être a'vei} 
un trh'profond re0eH , 

MONSEIGNEUR, 

Vôtre très-humble, & (tès- 
. obéiflaat Serviteur, 

BcLLOM, Prêtre. 

^ • • • • 
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PREFACE 

DE L'EDITEU-R. ' 

^SB'Ouvrage qu'on, idonne au 
^^MPublic , avoir déjà pam 
■"'"•"ahoiiime en 1694. /B-12. 
Sous ce ticre : Hifcettn furUH^o- 
medâe où ton voit la réponfe an 
Thèelopen ^m la défend, avec 
fMifioiredu. Théâtre , ^ lu fen. 
timensdes I)i>Hetirsde ^Eglife dà' 
fuii le premier fiécle jufquk pré- 
fent. C'ccoient deux Difcours 
prononcez, par le P. le Brun j 
au SemJnairede Saine Magloire 
le *é. Avnl , Je j. Ôcle 7. May 
1694. Ce fuc par ordre -de M, 
de Harlai Archevêque de Parisi 


D E l'ED ITEVR. ix 

^ail traita cetse matière ^ voici 
ce qui donna occafîoû à ces Dif* 
cours. 
£n 1 694. M. Bourfault fit im- 

{mmer fbn Théâtre , & mit i 
a tête de fon Recueil , une 
Lettre à^ un ThèoUgim , illuJlYt 
far fa qualité é* t^r for^ mérite^ 
confultè far l^ Auteur , four p^d^ 
voir fi la Comédie peut être fer^ 
mife , où doit être ai/olument dh v. u ptéf^ 
fendue. Cet écrit favorable à là mcnsà^vE^ 
Comédie & aux Comédiens, fit |*i[: *f^u 
grand bruit ; les Prédicateurs 9«"^«<^«'^ 
témoignèrent ouvertement leur 

indignation 3 leur zele fut fe- 
(:ondé par les Curez de Paris i, 
& douie d'entre^eux portèrent 
lears:piaintes à r04îkial. Quoi- 
que la Lettre fut anonime , le 
nom de l'Aoteur des Pièces de 
Tbcatr,e ^ fit jetter les y eu3| for 
les Thcatins -, & le titre de 
Tiiéologien illuftrà par fa qaa*.: 


K P JtE^ AcM: 

licç& parfonnuirjce, annonça 
le P. François Caffiuro. M. l'Ar- 
chevêque, informé du fcandale 
que caufoit cette Lettre , éclair» 
çit le fait , & obligea ce Reli- 
gieux qui n*en«toic pas pourtant 
Tunique Auteur,â la défavouer^ 
ce tju'il fit avec toute, la fînce*. 
rite poffible. Cette conteftatioa 
finit paifîblement comme fe ter- 
minent les difputes où Tambi- 
tion & l'intérêt n'ont point de 
parc. Il réfulte de la retraâa. 
tiou de ce Religieux , que pouç 
^mu(êr i^n loilir , il avoit com- 
pose «n petit ouvrageeaâvear 
4i| Théâtre « mais fans aucu» 
«lellçin de le rendre public; On 
.|pr«tra4 qu'un defes Confrectt 
^*Q0 s'abftiencicideinoauner^ 
m mit en l'état oà.il a p»rui 
Pe||ifiif ç^. tçms , k Lettre du 
Th^log^en a étd imprimée 
â la tête du Théâtre de M. 
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B E r EDITEUR, xj 

Bôuf/aulr, & la même peribn- 
se qui Ta publiée , y a jcrinc une 
courre Préface ^ où il fait: Yé^ 
loge de cette Pièce, quoiqu'elle 
£^urBifle de granules preuves de 
l^igoorance de fou Auteur i 6c 
il f^rle avec mépris des répon- 
fes â cette Lettre* Je it*eû fuis 
pas étonné ^ la pi èpatr des Ad^ 
verfaires du Théologien., lus 
fonr voir qu'il eft peu verfé* d^ns 
l'antiquicéikcfée Se profane. Il 
n'étmc pas poffible qu'un écs£.< 
vaia qoii àvcdt ado^cé fesî<lées^^ 
eèz la ccrniplarfaiice de ioai^ 
oâre à wieiceDrure (f' immilianN' 
te^ RjeD û'afbi i^âs ordiitanfe 
<ko$ les difpttsejs^mdme les plw 
fènoak&s <^ àt voir des écri. 
vams , répondre par desair s dd 
mépris[& paéides it^mres , à des^ 
ccms^.vCftoiiieiSK ) niais le pmblic 
n'eftpâsktrdupëdeces lic&culés»' 
tiioniphqs.^^ 1 - \^ . ^ 


Commelaretraâarfon du P. 
C^Shxo efl: prefque inconnue; 
on* a cru devoir l'imprimer à 
la fuite de cette Préface 5 outre 
qu'elle fait honneur d la docili. 
té de ce Religieux ; elle ièrvira' 
encore à montra^ ie peu de cas 
qu'il fstifbit; lui même d*oti écrit 
dont on vante le mérite imagi:- 

naire. 

Quoique rOuyrigç du P. lé 
Brun fut très- court, il fut bien 
reçu du Public ^ mais P Auteur* 
peu content de cette ëbaucbè^ 
penia dès^lors a le fnk&ioûf^ 
lier. A méfure qu^il .étudioic 
l'antiquité £cclefiàftique\ H* 
ramailbit ce qui a voit quelque 
rapport aux Jeux de Théâtre^ 
Ceft ce qui a produit ieiTrakér 
qu'on ^ donnei aujourdliiii'; A- 
l'exception du premifer Dii€cmrs> 
où il y a peu d'^dditioœ 9 les' 
autres peuvent pai&r p6qr en». 


DEriEniTEVR. xiij 
tieremenc nouveaux ^ par les 
augmentations confidérables , 
TÂuteur ayant recueilli avec 
foin, ce qu'il a trouvé fur cette 
matière^ depuis Augufte iu/qu'à 
JuftiniènXe troificme Difcours 
lurles Pièces de Théâtre cirées 
de l'Ecriture Sainte , qui parole 
ici pour la première fois , fuç 
prononcé en 169$. h faint Ma* 
gloire à roccafîon delà Judith^ 
Tragédie de M. Boyer de. l'A- 
cademie Françoiie/ J'ajouterai 
que )'ai inféré quelques fuits ^ 
que r Autour auroit lui-Qiême 
cité y s'ils s'étoient offerts a fa 
mémoire ^ )'ai encore pris foin 
d'^extraire tout ce qui fe trouva 
conire Jes divertilTcmiens comi^ 
ques , dans le beau Recueil de 
Rituels 6c de Statuts Synodaux, 
que le fçavant M. de Làunoy a: 
kiûc aux PP» Minimes de* la 
P/ace Raya^. Le P. le Brun 


xîv P R EP ACE 

avoic lui-même indiqué ce Re- 
cueil dans un Exemplaire de 
foin premier ouvrage , & mar. 
qiié la place de ces extraies y cm 
s^eft conformé à Tes incencions* 
Qu'c)n ne diie point que tous 
ces paflagesfontfuperflus^ ou- 
ae qu'ils forment la chaîne de 
la Tradition , ils fervent encorp 
à faire connokre le genre de 
Speâacles , ufîtés dans chaque 
iiecle. 

Pour biea jc^er du mériisfede 
cet ou vrage , il fkkt £ûin» le bu t 
principal de l'Auteur^j^ qui eil 
de juttifier la; pratique l de TE.» 
glife y enexcommumant les Co^ 
mediens &: en toieram: ceux qui 
vont aux Speâacles. Pour cela 
il railèmble pluiieurs faits d*où 
dépend la connoiflance des 
Speâiacles de difiereos ficelés, 
& rappone les Jugemens des 
Doâeurs de rEgliiè &.xlesL 


D£ rEDJTEVR. xv 

Théologiens. Ces faits ainfi 
lëuois & appuyés de réflexions 
fagéi & melorées , forment des 
preuves fuperteures^aux raifon*- 
nemens purement fpeculatifs. 

Quoique cet ouvrage foie 
pofthume, on ofèefperer qu'on 
ne le trouvera pas indigne de la 
réputation de TAuteur^ on n'a 
encore donné aucun ouvrage 
en notre langue ^ fur les Jeux 
de Théâtre, où il y ait tant de 
çholès curieufes* 

On âViOit d'abord réfolu de 
mettre ici un éloge hiftori. 
que du Père le Brun. Mais on 
a cru devoir le referver pour 
un ouvrage plus confîdera. 
ble qui eft admellement foUs 
prefle. Ceft un Traité du Dif 
ceffument des effets naturels Jt^u 
vec ceux qui ne le font fas , avec 
PHifioire Critique des Pratiques 
fuferftitieujesqui mfeduitUsfeu^. 


atvj P R E F A C E^à-c. 
fies (^ imbarraffè les S^avans, 
Outre des augmentations con- 
Çdcrables , l'Auteur a refonda 
encieremenc fon ouvrage , Se 
l'a rendu plus méchodique &: 
plus exad. 
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LETTRE FRANÇOISE 
& Latine du Revcrcnd Père François 
Caf&ro , Thëatin ; à Monfcigncur M.dcHar- 
TArchevêqùe de Paris. Imprimée à lay.* 
Paris en i6ff4» irrquArto. ^ 


U MONSBJGHEVR , ILLUSTRISSIMO 

Mênfeigneur i*Axm Donûno D« Ar» 

cbeviquede Paris ^ chiepifcopo Pari* 

VMcif^ Pair de Fran- iîenii,Duci& Pari 

ce. Commandeur des Fraacise , Rcgio-* 

Ordres du Roi yT>rO' rum Ordinum. 

'uîfeur de la ^aifon Commcndatori, . 

de Sorhdnne , ^ Su- Sorbonae^ Provifo- . 

peri^r dt ceile de ri , Régis Navar# . 

Na'^rre* tx Superiori. 
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PNSEIGNEUR. 

* - I . 

» ■ 1 

Je n'ai pu ap-^ Libelli cujufdamGaU 
prendre quon me UciadComœdiéedtfen-^ 
Cxoyoii dans le fonemcompofitiy&fic 
monde Auteur d'un inCcripti , Lettre d'un 
MbçMc fait en fe- Théologien &c. «rê- 
veur de laComedicj me vuîgh authorem cir^ 
fous le titre de /:«- cumferri audire, fimtU 
tre d^un Théologien ^ & natam ex eo offen* 
&c. & voir en me- fionem nôjfe non potui s 
metcmslefcandale Arcbipràful lllyfirigi* 
qu'a donné cet Ou- wf , \uîn acri inde do^ 
v«ge, ikosen être Im pmMmr ^ mihi* 


XV11| 

^ue t»m ai KàfMc£ reoliblement dttlr 

Cbriftiafue utilïtatem , gè ; & j'ai crû mê- 

tum adfieri quo funf' qu'il étoit de ition 

g^r muneris h^imtm devoir pourl'édin- 

ienfuï incumbert ipU' cation de YEg)ik% 

blkè ut profiterer epif & pour l'honneur 

âHam bânç nm. tfie demonminifterede 

Witam 9 midfque in ta déclarer publique- 

parus effe nuliasy eam^ ment que cette llet* 

tthfquam ederetwr, tre n'eft peine de 

meam ad notstiam nên moi » ic que \t n'y 

pirvenifft , o* plawi ai aucune part» que 

0mnem qua m me con- fe n'en ai rien içu 

jktmwt de eafcripta qu'après qu'elle a 

jSt^icmem > 4 «c ipfo paru , & que ie la 

jam rtpeiih Ab bac ta^ défavouë abfblu« 

Mundimifd ^ ut par ment* Mais je ne 

4fiiUMfefiont^m€n9^ puis me dirpenfec 

Hm immunem , quâ de reconoîtrelium- 

ipfe aperiam , quid blement > conune te 

iaupt eppofuern , eur le dois , ce qui* pciit 

ia mtbi adfcKiberemr , avoir donné lieu à 

trimnamjneamdeip* me l'attribuer , d'à- 

fiHiorfftmentofenten^ voiieringénucmcnt 

ttamdetigam^&bo- fcj fentimens quç 

dtentam quafi mprto^ j^^i eu fur ce qui cft 

ris expiationempatefa^ fy^i^ ig fujct , Sç de 

çtam. Facithoe, Arçhu marquer en répara* 

prafid lUuftnJpmey ut ^ tioniCeuxoùjefui* 

tuam ad Celfitudmem for ceU prèfcntci 

rmbam,cumtemeum, ment. Cèft, Mon- 

ujaumverfigregjs feigneur,ccquime 

vbscrfdju.exquoegi f^^ prendre ta li^ 

Ifond^o , tn do^rt^ bcrfe d'écrire à Vo- 

IHtfudtctmjurt dpv^ ^^^ Gblandei/r, 


xix 
YOtts recoonoiflàfir hû néum^ i Sfhun.^ 
pour mon Juge-né fûnêo pofnum » Çg à 
■Se d^ftitucion di* Chriftêi^fo confiituttm 
vine en matière de baheamj mequecono^ 
Do^rine » comme mine obliri&Hm fin- 
vous rêces aoili de tiam » ut bancce me£ 
tout le Troupeau memis fxflUatiomm 
^ui vous cft confié , ptnes te defoném^ 
d^ntieme£iishon- quamitfei^tibïixfi-^ 
neur d*être » & au- dire videbitur pMim 
quel k faim* Efpric cam in Uicem prpdin 
vous a.donné pour ftb^^i* 
.Pafteur>èubli par Jésus- Christ mêmet 
& me tenant par cette raifon obli^ de 
faire cette déclaration de mes fentimens 
entre vos mains, pour la rendre puUique 
fous votre autorité >ii vous le jugez con- 
venable. . . 
Je fis il y a dix cHi Ab ânuis decem ant 
douze ans un écrit duodeclmLatinummi^ 
Latin fur la Corne- bi in CamœdUmfirîp^ 
die 9 où fans avoir tum excidn , in qnû., 
mcurement exami- frétvio mm habtt$ rei , 
né la matiere,& par àe quâ âgerem^aturo 
une legeretë de jeu- ^xdmineifuvenilii ani^ 
neWs, jcprenoisle milevitate elatus^Mf 
parti de Ja juftificr , ilff^s vindicanda paym 
de la manière quQ je tibus fiab^m , quo eam 
me figurois qu'elle «'«''^ Parifiis. baberi 
fe reprefentoit àPa- «»'*^^ fiHxeram , cum 
ris, n'en ayant ja- »«^^ unquam adfuifr 
mais vu aucune , & f^^> ^ ^* «^'^''«*^ ''*- 
m'en foifant, furies ^^[om nonnmqmm 

rapports que j'en -«^'^^ ^^'^'. «^^' «» 
awisoui ^ une idée mmmfffiemmdu^ 


xifjm pumremé Et tropfavorable5& je 
n;ero pudore fuffufus ne puis que je ne te- 
-non foff»m non fateti , connoiflc à ma conr 
quin epiftoîà me incon^ fufion, que les prio- 
fulio édita capiu & cipes & les preuves 
momentayilla tpfd ftnty qui fe trouvent dans 
qui, & meo in privato la Lettre qui s'eft 
fcriptohaberentwr\etfi donnée au public 
duo'hAC in quibufdam fans ma panicipa- 
différant , ubi hoc ha - tion,font les mêmes 
bet epîftoU author quod que dans mon écrit 
,igo non attigi , C^- aiiâ particulier , qùoii 
ille ratione loquitkr ^ qu'il y ait quelques 
quÀm quâ meo fth in endroits de diflfe- 
ftripto ufiis : quem)a.d^ rents entre les deux, 
modiêmcumiinComœ* où l'Auteur de la 
iiépatmmumytHumy Lettre dit ce que je 
^nhipréejHl lUiiftnfi' nedispas j^tfarlc 
me 9 de eâ habendâ fi-- autrement que je ne 
lentium temerèaddw fais moi-même datts 
cit^ unde illam h te , mon écrit, comme 
tacUo faltem confenfu g^ ce qu'il apporte 
probari infemt y cm fi^ fans raifon en fir 
mile nthUmeo infirip^ veur de laComedié, 
to pTàftiterim , in quo yç^^XQ filcnce fur 
nequicquam dixerm (^ reprefentation , 
qmd tuam nommatm Monfeigneur, pour 
celfuudmem uUatenus ^^ inférer un con^ 
/peâiare poffit ; ^«/w fcntement & une 
qmdemtnterutrumque approbation tacite 
difcrtmmîs ., exmms ^e votre part, ce 
vtr !>. Ptrot qmhoc - n'ai x)oint 

non tta pndem juffu ?ait dans mon écrit. 
. mexploravtt yfidem où je ne dis rien du 
tibtfMrepotemimn '^ ^ ig-ç ^^ 
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garder perfbnnelle- min^s quam & alie^ 
mem V. G k a h- rius , rUuaiium, utvo* 
D £ IT R ) ainfi que cant , occapone , ^wp- 
rilluftre Moniteur pequéitd Epiftoia vù-^ 
Pirocqûi Ta vu de- defttr excipere , qiMfi 
puis peu par votre minus iuex't iberet nb'^ 
ordre vous en peut fervantU , quam ad 
rendre témoignage, bocBrorHmgenHstan- 
aiiflîbienque dcJa fa dtgnum rtverentia 
diflferenced'cxprcf. Parejjepcffitydequi^ 
fîon qù^l y a entre ^f^^ fip ilUloqmtur, 
la Lettre & mon certains Rituels, 
écrit au fujct des c^mmeoinfiriptùcan^ 
Rituels, que U Lct. f^^ '^»^«*^ \\^ ^?« 
trc fcmble traiter ^wi» , nonnulla Ri- 
d'un air qui ne tualia- ahquatum 
marque pas d^ffez Diœcefcunw 
grands égards pour J^es Livres aufïî di- 
gnes de refpcâ: que le font des Rituels , 
en parlant de cette manière , certains 7(j^ 
mis , au iîeu que je dis lîmplcment dans 
mon écrit > quelques 7(ituels : NonnuRa Ri^ 
tuMid cUiquarum DiaecefeUm. 

3e ne puis difcon* }^on cfl quid negem, 
venir qu'à coinpa- quîn^f femel epiftola 
rer -la Lettre awec meo cum fcripto confe'^ 
mon écrit, il ne foit ratura ex hoc illa propè 
viable qu'elle en efl ad verbum Colleâia^ 
rirée prefque * de atqtée iia meo exprA" 
mot â root , 6C que cipiti fcripto , prêter 
par-là ce que j'ai meam mentem ortain'^ 
fait avec précipita- feiiciter epiftola perjpi^ 
tion a donné mal- ciatur. Scriptum meum 
hcureufement & numquamftatm apmd 
contre mon dcffcin, me prêlomandAndupS 
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neque veri aceuruti ouvertttte à ÇfCte. 

adeè elabêratUM illiul lettre; ]c n'ai ja-* 

eratyiit ]ms ipfumpu^ mais ùiit état d'im* 

biki péri contenderem. primer mon écrit : 

^uod m eo traâabam II n'ètoît pas corn» 

arfftmentum^mibi non pofé avec ailèz d*e« 

fat erat exphratitm; xaÂitude pour pré*? 

neque authorHm , quBS tendre le rendre pu- 

ûHerutran^ in pàrtem Ûici je ne m'écoi& 

afferebam teftimontum pasaâezinftruicdu 

fduis cùmpntumi im» fuiec que j'y aai» 

primis ver^ quêd ex to» , ni des autori* 

7>hfo Carelopetebam , tcaL que j'apportois 

c»I»f in ambontate , cMi pour ou contre , 

permdt ae â méfen^ cntt'autrcs de celle 

tiMté. fuprtgamur , de S. Charles dont 

vmfacieèam.Jm^ne' je me iiifoi$ fort j 

qmdem Mrveram qm* je ne fçavois pas 

n^m mort Cùmmdia bien même ce que 

Tarifiii danm , cum cfétoit que la Co- 

tmtca Molieri Carmin medie Françôife de 

nanuliamqnam.alia^ la manière qu'elle 

rm pduajfmaynec at» fe joiie à Paris-, 

tento anima , eyaluifr n'ayant jamais lu de 

fim, é, aiîmdi una Comédies de Mo- 

txfaméi^uMlmm w^ UcK , & n'en ayant 

Utiam baierem , nec la que fort peu 

nfi itiàm Tanfienfi d'autos Kfansap- 

(^0. Hoc attenaonts phcation , n'ayant- 

& moipisionis viiio d'ailleurs qu'entcn- 

Cont$gt$ , ut mio m .j^ parier des. Ri* 

fifipto, fpfod palam tuels fur les Cotnc- 

^^f '^' ^^V^ diens , fans avoir 

fimmimtmoy Coma- ^^^ i^ ^j^j ^ 

ciwfam agfrem^ Paris. Ccûcc 


qac cl'attemion & Bu]us me Cmifiu^vil 
de rçfltxion qui bemnttr faniuti ni» 
m'avoïc engagé à hUqui non ^nfiareh 
prendre dans mon lubens , quo Jl}tbm»m 
écmpaniculicr,&: mde improvi/ym affin. 
que )e n ai lamais diciUum amweretur. 
voulu rendre pu^ Ctofuit n9n fuit tfer* 
Wic, ladcfcnfedc ut primêwum mtum de 
la Conaedie. J en ai. Cgmadia finjum â$m 
un très - grand rc* fontrem , Qf ffui /m 
greci & il n'y a rien ^ium eafirem , quem 
que je ne HSk vo% dem^sfequar. Kef^ 
loDtiers pour repa* tiitus excusa mM pUn, 
rer k icandale qui ^èpetfuafHm eft quiim 
s'en eftiuivi,.& que fmdaiterâexpartiâi 
je ne prévoyois Cornsdiam excufaum 
poin^ Il ne m'a pas habendam affertut s 
été diiScile de Uveêfie proffmacfti* 
ehaqgec mon pcc* v^lum ; fiaèiU veri 
nàct fentimcnc fur C? incrnmffum quod i 
la Comédie^ & de cùmrarii ttnet Metiim 
pr^idre celui 01^ je fia, cum nimkum us 9 
luis prèfenremenr. quos in morh i factê 
je fuis rrès*con^ viatica aroendûs dtm 
vaincu apr^s avoir c^^^ ^ ^ita mite «Oc 
examiné la çhoTç à ^fiii^i» peniuts, akdà^ 
fonds > que les rai^ Waimp^amtop^pm 
bûs, qu'on apporte ^^^ ofinfionem elmmt>g 
d*un côte pour ex-^ Copimde^ ^nm^réU^ 
çufer la (Jojmedie ^^cadfanaoscrdinest 
fonc routes ftivo- fi q^ando eês ipfi ppftu^ 
les, & que celles ^^ntyfupiipiendosyvuu 
«u'arggÛêwcon- ^dmittU Duobétc fimt 
Ifâirc^rfçs-foli. fruetem cU mis b^ , 
des ôc iicantcfta- ^'»^**^ . ^« P^^^Â 
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T^tmm voUmtneyaViîf' blesi quand elle met 
que permulth eatenus les Comédiens au 
cinfonisyfancita capita. nombre de Ceux â 
Jïanae Ecclefiée difii» qui elle refufe dans 
pUnam , doStrinamjue la maladie le Viati- 
qui leges hup/modi ni-^ que > à moins qu'ils 
tuntur toto animoy totâ ne réparent le {can- 
ékemperationeamplec^ dale qu'ils ont don- 
tor , eaque omnh fine né au public, en rc- 
uUâ exceptione fubfiri'» honçant à teur pro- 
berem qut, tuo in Rî^ fciïîon , & qu'elle 
tuali habentuy , tum ne les veut pas ad- 
quâ in Comtgdos quo~ mettre à recevoir 
mêdoemque incidunt , des Ordres , s'ils s'y 
pve eosnaàfpefienty préfenroient. Ce 
fivè ad ipfos oblique font deux articles 
refèrantuTytum qu£ ena:'autres,qui font 
fiiiud quid y quodcun* marquez • dans le 
que fit , éiningunt. id Rituel de Paris , & 
equtdemy jrchipra/kl en un très-grand 
Hiufiriftmeyomni affe^ nombre d'autres 
vemionttué celfitu- q^i y font confor- 
dm rèitffosi confimey ^es. Je reçois, 
ad exequendumpatra- Monfcigneur , de 
m^^wdqmdimperes , ^^^^ ^^^ cœur & 
ff^e^finfaque mea ^ans un cfpric de 
mpubiM f^r/iîr^»* parfaite ^ûmif- 
probemy&e, fiât faits, gon , cette difcipli- 
Summ4 fum reveren-^ ne Ecclcfiaftiqùe , 
*'*'• . & la doctrine qui 

en fait le fondement; & je foufcrirois 
fans réferve tout ce qui cft dit dans vo- 
tre Rituel , foit contre les Comédiens 
direélement ou indircftement, foit en 
toute autre matière. C^cft > Monfciiînçur, 


cequcie protefteàVoTHE Gran- 
de u ». avec une entière lïnceritc , prêt 
i faite touc ce que vous m'ordonnerez 
pQut ëdifiet l'Eglirc, Je luis avec un 
(KS-piofond refpeâ: 


AnhiprdfutlUf(ftriJlimi MONSEiGNiVit' 

Tu» Ctlfitudinis De V. G* 

HumiUiMin & ebfc- Le très-humble & 

qutntijfmits fervus , très-obéïflânt fer- 

Fk AN c I scus viteur,FRANÇois 

Caffaro. c. k. Caffaro C. R- 

Tarifùt dit Hait il. A Paris le i l.Majr 


LETTRE 

A M ON SI E U R ♦** 

IL efi difficile d'entreprendre la def* 
fmfe dtune bonne caufe ^ qn^on ne 
trome des Raifons folides four la fou-- 
tenir. Je ne fuis donc pas fnrpris ^ 
MONSIEVR\ que vous & 
£ avères perfonnes éclairées aft\ crâ 
nntir dans Us deux Difcours fuir la Co'^ 
medie , quelque chofe qui vous a parte 
digne de votre attention \ mais tout ce 
qu'en en a dit nefçauroit me ditermi* 
ner a les faire imprimer. Il me femble 
que quand on réfute des opinions qui 
plaifent aux\gens du monde, ilfaudroit 
étudier la tonrs & les manières qui 
peuvent ks rendre attentifs & leur 
faire goâter tes raifons qui ruinent 
des prijugeT^axTorablcs k leurs pajfsons. 
Cependant crfi a quoi je ne me fuis 
gueres attaché dans ces hifcours. f^oàs 
ff^veT^ que je les ai prononcés devant 
des perfonnes la plS^art indignées con* 
tre ta Lettre qui avoit paru en faveur 
de la Comédie. Ainfi s* ils étoient im» 
primés on pourroit y trouver des mou^^ 
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n)emem qtftm hmme f mî lit de fang 
froid ffafttroHvetûit peut-être poî* Si 
fdveisfatt cesJ)ifceHnpeHrlepMl^lie, 
y aurais donné au premier une miarefùr» 
me : &peHr le fécond , je ne fpai fi 
cette enehainurg des fentimens des, 
DoQeurs de l^Eglife, avec ÏHifieire 
du Théâtre qui n*a pas deplâ à nés 
'S pavons , pourrait plaire aux gens dn 
monde s eux qui voudraient que les 
que fiions les plus difficiles fiftffent ter* 
minées en quatre mots. Enfin pour di^ 
terminer quel towr il ferait k propos de 
prendre y il faudrait y penfer , &vans 
ffavex., M ON S l EVR, quepai 
autre chafe à faire. Cefi offeT^ pour 
moi Jt avoir fait ces Difcoùrs ,puifqu*il 
a plu k Manfeigneur V Archevêque 
que nous traitaffians cette matière dans 
nos conférences. Apparemment an verra 
paraître plufieurs pièces fur ce fujet qui 
vaudront mieux fans camparaifon que 
tout ce que je pourrais faire. S* il y avait 
pourtant quelques remarques dans mon 
écrit qui puffentfervir k ceux qui tra» 
'vaillent , ils me feraient bien de r hon- 
neur de les employer. Je n^ai point fait 
difficulté de le communiquer k ceux qui 
l'ont fouhaité. T^i même mis par écrite 

e i; 
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fonr fairtfUifirk'^uâqmi perfmntt^ 
ce qn.eje n^àvoit dit ^Ue dç vive voix , 
&je voHS Laiffe le maître de tout pour le 
nnmtrer, Ji qm voms jugurçK/ a fropot* 
'Au refle. ^ quand on ne fenoit pàro^trc 
aucun Quvragefwr ce fujei , la Lettre 
du R. P, Qajfaro fuffit ce me femble pour 
détruire celle ^u*on lui attribuoit. Je 
ne puii vous exprimer le plaifir que 
cette Lettre nf a donné : car outre que 
tout le monde doit efre 4difii desfentU 
ment humbles & chrétiens dont elle efi 
pleine y je vois avec joye que quelqnes 
mots un peu trop forts qui m'avoient 
échappé dans les Difcours ne tombent 
que fur un Phantome , & fur un Af^ 
teur inconnu , qui ponrdeffendte la Co-" 
medie , s*ejifervi mal- à propos du nom 
ou du moins 'des. qualités d'un Prêtre & 
£un Religieux tel que le R. P. Caffaro. 
J^ fuis ^ &c. 

Le 1 o, May 1694. . 

IL paroît par. la Lettre précedcatç 
que r Auteur des deux Difcours qui 
fuivent ne les eftime pas afTez pour les 
faire imprimer. Plufieurs perfonnes 
éclairées ne font pas en cela de fon fen» 
timenc : Elles trouvent que ces Difr: 
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(tuts font très folîdcs , appuyez fur la 
Doarine conftanrc des Pères , & 
p^ins de^echçrches également utiles 
^curieu&s. Un JHgement Ci avanta^ 
geux a fait ctoire à ceuV qui avoient 
cet Ouvraee entre les mains qu'ils dé- 
voient le (îonner au Public : On le 
demandoit' de toutes parts , ôc l'on 
peut dire qu'il étoit attendu avec quel- 
que forte d*impatience. Ainfi l'on n'a 
pas crû que la modeftie de l'Auteur 
dût en ennpêcher Timpreffion* S'il R 

?»laint de ce que l'Ouvrage paroit fans 
on confentement , on le prie decon- 
iiderer que le nianufcric n'étoit plus à 
lui, puifqu'il l'avoir donné à un de 
fes amis , qu'il s'en étôit faîtplufieurs 
copies \ Se qu'après tour^ fa repugnan* 
ce à le faire imprimer , dévoie céder 
à l'utilité publique. 
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PREFACE 

Z^on examine s* il faut , ou qu'on 
ferme les Théâtres , ou que /* JB • 
^ glife ceffe de eondamuer ceux 
qui les ftéquentent, 

IL paroitbkarre , çpz dans un Ecat 
Chrétien , on ptêche & on étrif e 
contre I2 Comédie , qu on déclare 
excommuniez ceux qui font profeflion 
démonter fur le Théâtre, & aucune 
foule de Chrétiens ne laifTc pas de 
VafTcmbler prefque tous les jours pour 
applaudir à ces excommuniez. ^le 
faudrpit.il pas fermer les Théâtres ou 
prononcer moins fcvéremeat contre 
ceux qui les fréquentent î 

La réflexion lemblc naturelle & 
judicieufe. Ciptndant quand on fait 
attention au triai <jue l'^Eglife apper- 
çoit dans les fpcaàdes , aux foins 
qu'elle prend d'éloigner fcs cnfansde 
tout ce qui peut nourrir des paffioos 
dangereufes , & à la condefccndance 
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S|u'clle doit avoir pour les Claitkns 
oibles > qui ne peuvent rompre leurs 
cbaîneSy & qui peutrêtre ne les fen- 
tent pas ; op yoi» alors <}tte l'EgUfo 
doit coleter ceux gui vont aux fpeâa- 
clés , fe contenter de punir le» prin- 
cipaux Aâeurs , & faire tou)Ofurs 
exhorter les^^ideles à ftiir les feeâa- 
clés jufqtt'à ce <ja'ib £iieor détertvx» 
L* Ecriture > la raifon & l'expêrien* 
ce nous apprennent que l'Egnib ne 
peut ic dlipcnfer de tolérer des maux. 
Tant qu'elle fera. far la terre» ton- 
jours (emblable à un champ femé de 
noment » a elle y verra croître de 
Tivraye qu'il ne lui eft pas permis 
d*arracher» de peur d'arracner auffi le 
bon grain. Rien n'eft plus beau que 
ce que dit faint Auguftin » b poar 

41 Sinitracraane crefcere ne fimul eradiceti^ ^ 
tâxXcxim, Math, \%% 29. 

k Talent Aaron malticudinem idoiam exlgcn- 
tem 9 & fabricantem» 8c «dorantem. Tolenc 
Moy/csadverfùs Deum tet millia mutmurancia» 
&toties offendentia 5anâam nomen cjus» To- 
lerac David Saotom perfcc^encem , iceieçatis 
meribos csleflia deferentemy magicis artibus 
infcrna quarrentem .... Tolérât Samuel nefan» 
dos filioî Heli 9 perverfofquc filios fuos qoos po. 
pains goja tolerare noluicy divinâ yeiicate accu* 
làtas , diVinâ' fcveritate correptus eft. Tolerac 
denjgaeipfnm populum rupetbani) contempfo*. 
rem Dei. Tolérât Ifaias in quos tam multa vera 
ciimiaz jaculatur. Tolem Jercmias à quibus 

c iiij 
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montrer U néceflîtc de cette toléran- 
ce, n Aaron , dit il ^ ne tolerart-il pas 
M la multitude qui s'oublia jufqu'aa 
» point de demander «ine idole, de ,1a 
w fabriquer & de l'adorer ? Moyfe ne 
»tolçra-t-il pas ce grand nombre d'I- 
M fraclites qui murmuroient contre Dieu 
M & qui outràgêoient fi fouvent la fain- 
» teté de Ton nom ? David ne tolera-t-i-il 
» pas Sâiil foh perfecuteur, quienètoit 
39 venu à ce point de dépravation , que 
«> de méprifer Je Ciel pour chercher à la 
99 faveur de la magie ^ du fecours4ansr 

n les Enfers. Samuel ne toléra- 

M t-il pas les enJfansd'Heli quelques cor- 
» rompus qu'ils fu fient , & les. fiens 
M mêmes qui ne l'étoleiat pas moins \ & 
9» le peuple pQur n'avoir pas voulu les 
9) fupporter , ne futril pas repris & châ-i 

tanta perpeticar Tolérât Zacharias Pharifaeos & 
^cribas, qUalcs lllo tempore fuifTe fcriptùra tefta* 

tur Tolérât ipfc Dominas Jcuiam diabo- 

lum 9 furem &yencucorem fumn : Slnit acdpere 
inter innocentes difcipuJos , quod iîdeles nove- 
xunt 9 pretium noAruni- Tolermt Apoftoli pfeu- 
do Apoftolos; 9c inter fùa quaerentes non quae 

Jefa-6hri(li 9 Faulus non Aia quserens fed quae 
efu.Chriili 9 cum gloriofiiflmâ t^oleramiÂ con- 
verfatur. Poflremo divinâ voce laudacur fab An« 
geli nomine , praepoficos Ecclefîae, quod cam 
odiiTet malos'f eos tamen teutatos & invcntos 
pro- nomine Domini toleravit. Ef/jï, 43, ad 
Clorium d: £kufiumt ntv^ càiu 
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tié de Dieu ? Ce faint Prophète ne c^ 
toléra- 1- il pas ce peuple même enyvrc « 
de fotf orgueil , & qui n^avoir plus que « 
du mépris pour fon Dieu ? I laïe n*a- « 
t-il pas toléré ceux à qui il fait tant ce 
de reproches. Se H bien fondez? Je- « 
rcmic ceux qui lui firent fouffrir tatitce 
de maux ; & Zacharie les Scribes Se ce 
les Pharidens tels que la fainte Ecri- ce 

ture nous les reprétente Jefus* m 

Cbrift même a toléré Judas , c'eft«à« ce 
dire un démon , un volenr , un trai- ce 
tre , par qui il fçavoit qu'il devoit être ce 
vendu s il le laifTa participer avec la « 
troupe innocente des Apôtres à ce prix ce 
de notre Rédemption qui e(t connu «e 
des Fidèles ? Les Apprres ont toléré ce 
les&ux Apôtres \ 8c faint Paul , qui ce 
fans doute ne cherchoit pas Tes pro-ce 
près intérêts , ne laifloir pas de vivre et 
avec ceux qui ne cherchoient que lès «i 
leurs , & de les rolerer avec une pa- ^ 
tîenec qui Ta couronné de gloire ? En- ^^ 
fin Dieu même loiic le Pafteurd*un$ <« 
Êglifc ( car ce 'n'-cft que la dignité i, 
d^Evêque qu'il déligne ptr le ndfnc^ 
d'Ange) de ce qVen'corc qu'il fût^ 
plein de haine pour les méchans , 8c <« 
qu'il les reconnût pour les avoir mis ^ 

è V 
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à répreuve > il les fupportoic pour I« 

nom de Jefus^hrift. 

L'Eglife doit donc dans le ca$ pré« 
fent j tourner toute fon application à 
faire connoître ryirraic aux Fidolcs j 
Se leur en donner de i*horreur de peur 
qu'ils ne prennent pour bonne nour- 
riture 3 ce qui certainement gâteroit 
leur e^rit & leur cœur» Continuant 
ainfi les exhortations » elle obtient 
fouvent ce qu'elle n^auroit pu faire 
par une voye plus rigoureufe. 

Véritablement il y a déjà plus de 
cent ans que le Théâtre des Comé- 
diens fe foûcient à Paris fans interrup^ 
tion, & il n'y a pas un moindre el- 
pacede tems que l'Eglife fulmine con- 
tre tes Comédiens , &c fait exhortet 
les Fidèles à fuir leurs fpeâaclesVmais 
elle ne défefpere pas d'en voir la fin» 
Elle eut bien plus de fujçt d'exercer 
jfa patience à l'égard de^ jeux péril«r 
lieux, qui ne ceiTerent qu'au fiécle 
ptlTé après avoir duré cinq cens ans» 

Au onzième fiecle a les Tournois 
jkvinrent fort célèbres par les fcrfns du 
Seigneur Geoffroy de PreiiiUy. Tout 
le monde fçait que c'étoient des jeux 

Pa Cangc Diflcxt. 7 « far JoinrlUe f.i46. 
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en fortne de combats militaires , où on 
n'avoic pas dcfTein de fe bleffer* Lcl 
Chevaliers n'y ^ devaient forur nnU 
Us if tes i fors glaives coHrtais , qui 
itoient de Sapin ou d'If , avu coHfs 
fers fans tire tranehans ne émeidsis , Bc 
Ici Juges les faifoient jurer qu*iU n*ap- 
porceroietft armures ne bâtons affafiiez,^ 
ne enfonceroient leurs armesm 

Les Allemands ^ les Anglois , les 
Italiens , les Grecs , tous emprunte* 
rent cet ufage des François ou du 
moins les loix & le» règles que les 
François en avoient prefcrites ; & 

3'uoique»par tout h on n'eue d'abord 
eflein que d*en faire un jeu \ mèsm 
(bavencie feude Tadion , & la ja- 
loafie des combattans changeoient U 
feu en ub vrai combat , d'où plufieurs 
fottolenc bleflex* c Quelquefois mè« 
me pour rendre les jeux plus vifs ^ 
on convenoit de prendre des ar^ 
mes 4 outrance & à fer émoulu , enfin 
oo difpofoit il bien toutes chofes qu'on 
pouvoir fe ble(fer A mort & demeurer' 
fut le carrea:a« 

« Traité de^ Chevaliers de la Ttbte tonde* 
(Henr, XnigcoA LUf* a. de Zvem, ^«^/« |r« 

e vj 
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A entendre parler diverfes perlbn* 
xies qui faifoienc alors profeffion des 
armes , rien n'étoic plus grand , plus 
digne des Chrétiens^ & plus méri- 
toire que ces jeux, parce qu'on fe 
rendoit ain(i capable d'aller extermi- 
ner les Infidèles. 

Les Théologiens au cAitraire & 
les Prédicateurs remontroient que 
c*ctoit un péché trèsgrief , de s*expo« 
fer à être tuéoublefle > que d'ailleurs 
on fe ruinoit par des dépenfes exceffi- 
yes^ qui donnoient lieu auxufures , 
& engageoient Its Seigneurs à incom- 
moder leurs vaflaux. C'eft«ce que 
Jacques de Vitry cxpofe à la féconde 
partie de Ton Hiftoire d'Occident ch* 
|« Maxime ckm eomm Domini prodi'^ 
galitati vacantes & IhxhI pro Tomea-* 
mentis y & pompofafacHli vanitate ex^ 
penfis ptperflms & debitis aftringC'^ 
bantHr&ufuris. 

Au douzième âécle, Jes* Papes fe 
tcçuverent obligez d'interdire ces 
tournois , fous peine d'excommut^i» 
cation. Le troifiéme Concile de La* 
tran^n 1179. Canon xz.fourAlexan* 
dte 1 1 L renouvelle & confirme fes 
iléfenfes déjà faites par les Papes £uq 
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gène II* Innocent II. FelicisnumorU 

Papa Innocent a & Engenii pré^deceffg^ 

mm nofirorum vefiigiis inhérentes^ 

detefiabiles illas nnndinàs vel fériés » 

qua$ vtilgo tarneamenta vacant^ in 

fui^Hs milites è condiSio venire folent 

& ad ofientationem viriHtnfHarum & 

audacié temeri congrediuntur , unde 

mortes homimm & animanms perieuU 

fitpè provenîHnt. Qnod fi quis eorttm 

ihidem morttiHS ftserit , quamvis er 

fofcentivenianon negetnn Ecelefiafii* 

ca tamen câreatfepultura. Cette dif.; 

cipline fut obfervée en France ^ fans 

accumuler ici les autorirez, il fufEt 

de citer les Statuts Synodaux du Dio- 

ce(e de Soi(!bns de Pan 15^1. non-- 

fçulement on refufoit la fépulture £c- 

clefiaftique à ceux qui étolcnc morts 

fur \a place y mais encore à ceux qui 

mouroient de leurs bleflures : Dejnre 

frohibentar y dicton dans le titre de- 

feptsltHtà 9 qui tomeamenta exercerida 

in ipfo& ex'ipfo exercitio morinnsur^ 

ont ibidem etiam lethale vulnns , unde- 

morsfecmafit ^ accepertmt. Mais rE- 

glife eut beau excommunier pendant* 

près de cinq cens ans ceux qui s'exer-^ 

5^iejçi( à ces jeux meurtriers ^^ ils ne 
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ceflerenc > que lorfqu*en 15^8, Henry 
II. y fut blefle à mocc. On reconnut 
alors que l'Eglife avoit; eu raifon de 
défendre de is'cxpofer à fe tuet* 

On dira peut-être que la Comédie^ 
bien loin d'expofcr comme les Tour- 
nois y à un péril certain , empêche un 
grand nombre de défordres ^ c'eft une 
excufe frivole. Voudroit»on dire que 
la Cour & la Ville furent plus réglées, 
& qu'il fe fit moins de crimes fous 
Henry III. lorfqu'il eût appelle les 
Comédiens » & qu'il les eut établi' à 
Paris } Ce n*eft pas du moins le fenti- 
ment de Mezerai 8ç des Auteurs con« 
temporains i les Arrêts que le Parle* 
ment rendit contre les premiers Co« 
mediens, dépofent le contraire. Quoi* 
qu'pn ne puide pas perfuader à tout 
le monde y combien les fpeâiacles font 
dangereux, TEglife n*eft pas moins 
afliirée que tous les Théâtres » & les 

{rerfonnes qui les fréquentent , qui 
es autorifent , ne font que de Ty vraie 
qui croît parmi les Chrétiens* Que 
veut-on qu'elle faffc , qu'elle fulmine, 
qu'elle excommunie tous ceux qui 
vont à la Comédie ? rien nçferoit plus 
imprudents le pani qu'elle prend 
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avec Une de fagefle , eft de laiflcr le$ 
Théâtres, &de défabufer les peuples 
ic de les détourner de ces vains fpec* 
tacles. Les plus grands Prélats de- 
puis Conftantin jufqu*à Juftiniea 
n'ont pas fait un crime aux Empereurs 
de n'avoir pas aboli tous les Théâtres. 
Quoique jufquesici TEglifeaitTau 
nement exhorte un grand nombre de 
fes enfans » à renoncer aiix Jeux de 
Théâtre, les Prédicateurs & les Théo» 
logiens ^ ne doiventpas cefler de prê» 
cher & d'écrire contre ce défordre* 
Saint Chryfoftome répète en plu- 
fïeurs endroits « qu'on doit toujours 
s'élever contre les vices , quoiqu'on 
ne perçoive pas le fruit de Ton zèle. 
UnMiniftre du Seigneur doit plan- 
ter & arrofer » abancfonnant le luccèi 
de fes (oins à celui qui feul peut don- 
ner l'accroiflement. On remarque 
pluiîeurs anciens ufages très condam- 
nables , dont on n'a pourtant pu faire 
revenir le monde qu'après les aVoic 
condan^né durant fort longtems. QueU 
le peine n'eût^on pas autrefois pour 
empêcher les bains communs des 
hommes & des femmes^ Les Ko* 
mains avoient pris des Grecs Tufage 


il ? R E W À C E. 

des bains 9 & its apprirent enfuite aux 
Grecs de ne pas rougir de voir des 
hommes & des femmes dans les mê- 
mes bains. L'Empereur Adrien vou- 
lut abolir cette indécence , &c fit pour 
cela des bains féparez : Lavacra fro 
fcxibits feparavit y dit Spartîen pag. 
174. mais il fallut de nouvelles Loix , 
paiCqMc Capitolin rapporte une dé« 
fenfe de Marc Aurele : Lavacramixra 
/nfiiêUt. L'impie Heliogabale fup» 
prima cette fage loy ^ qui fut enfuite 
rétablie par Alexandre Severe. Ce- 
pendant elle ne fut guercs obfervée. 
Les Chrétiens eux-mêmes qui ne 
ceflbient de condamner cet ufage^ 
comme on voit dans les écrits des Pè- 
res , ne purent Tabolir qu'après quel- 
ques fiécles. Tous les Sages Payens 
regardoient cet ufage comme abomi- 
nable. C'étoit la première défenfe 
2u*ils faifoient , ain(i que le dit le 
Concile de Laodicée a • Cependant 
ce Concile eft obligé d'interdire ceC 
ufage aux Clercs & à tous les Chré" 
tiens : Qjiodnon oporteat facris officiis 
dtditos aut Clericâs ahî continentes fe 
aut omnem omnino Chriftiannin cum 
mnlieribits La^vacrn hakcre amumunia^ 
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HACênim prima apud GentiUsnprc- 
hcnfio. . 

Saint Clément d'Alexandrie a per- 
fuadc que l'amour fe glifTe dans le 
cœur par les yeux , parle avec force 
contre cet abus : Il reproche aux 
Chrétiens de quitter toute pudeur 
avec leurs habits ; & de l'enfevelir 
dans les bains *, plus immodeftes que 
les anciens Athlètes ^ qui du moins 
gardoient quelques bien-féances. Les 
lenunes , ajoute t-il , ne cherchent 

S [d'à faire montre de leur beauté , en 
e dépoiiillaot de la pudeur avec Us 
habits ; mais par-là même elles font 
convaincues malgré elles d'être mé- 
chantes. Viris amem &fceminis com-^ 
munU apèrta funt balnea & inJg 
exHHntwr ad intemptrantiam ( k vifn 
enim amor proficifcitHr\, ( perinde ac 
fi fit eispudor mUvacro ohrntns. . . • 
Jitque veteres qhidem jithleu virum 
nnâum oftendere embefcentes dum cer^ 
tamen peragebant accinEiis fubligacH* 
lis fervabanp verecHndiam : Ifid au» 
tem dum fimul CHtn tunicâ pudorem 
ixuerint , volnni qnidem videri , puU, 
cbrA , fitniliter autem maU vel invitét 
cwvincuntur. ) Les Vierges Chré- 


^ 
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tiennes ne rouglfiToienc pas de ce dé* 

fordre : Saint Cyprien a leur en fait 

voir rcnormité, avec cette fublime 

éloquence que la Religion feule peut 

infpircr : n Que dirai-je» des Vier- 

a» ges qui fe vont laver dans les bains 

m publics , & qui proftit aent aux yeux 

a9 lafcifs » des corps confacrez à la pu- 

Mdeur ? Carlorfqu'elless'expofisntainfi 

«nues a la vûë des hommes, ne fomen-* 

9» tent- elles paslespaflionsdesbonnêtes l 

s» n*allument-elles pas les délits de ceux 

s» qitf les regardent l Ceft à eux « dites* 

«vous 9 à voir à quel deHein ils vien* 

« nent-là^ pour moi |e né fonge qu*à mr 

« Qoid verô qnae promifco^i balneas adcunt 9 

3 as ocuUs ad iibidinem cutioiû» pudoii ac pu> 
iciciae corpora dicata proflituunty qusecùm vi. 
tùs axque à riris nudae vident rarpiter ac vMen- 
tnr, nonne ipùe iUecebcam vicils pr«ft*nt ; non- 
ne ad corruptelam Bc fnj^riam (uam defideria 
piftfentîuin lollicitanc 8c invitant ? Viderit'y in- 
quis 9 quâ illuc mente qais veniac 9 mihi tantùai 
reficiendi corpafcali cura eft^^Iavandi.' Non te 
pargat ifta dcfenêo , nec lafcivi^e 8c petalan.ti«^ 
crimen excufat. Sordidat layatio i&a 9 non 
âbluit 9 ncc emundat tnembia Icd maculât. .Im« 
pndiçé ta ncWinem contpicis 9 lêd ipfa confpi- 
cerii xmpadicç, Oculos tuos turpi obUâatione 
Doh poIHuis ; fed dum obleâas alios « ipfa pollue- 
ris. Speâaaikim delayacro facis. Theatro fane 
fœdiora quô convenis. Vexecandia illuc omnis 
ablaitur, 9s fimai cam amiiSta yeftis honor9 
CDtporis ac pudoc ponstnr 9 denotanda ac con* 
trcdanda virginita* revelacur. »J. Q^* de habi* 
ru yiigin. 
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lavet 8c à me rafraîchir : Mais c^eft « 
unemauvaife défeDfe^ue cela» & qui u 
n*excu£e pas votre crime & votre « 
effronterie. Un bain de cette forte ne « 
vous nettoyé pas , mais vous falit en- « 
core davantage. Vous ne regardez « 
perfonne impudiqaement > à la bonne u 
heure \ mais l'on vous regarde impu* u 
diquement. Vos yeux ne font point « 
fouillez d*un plaint in&ne » mais le «c 
plallîr que vous donnez aux autres , « 
vous fouille vous^même. Du bain vous « 
en faites un fpeâacle , & Ton ne voit te 
point fur le Théâtre > des chofes pins m 
desbonnêtes » que celles que vous y « 
faites : Toute horïte eft bannie f l'on ce 
y quitte la pudeur avec les habits ^ & ce 
les membres vierges deviennent eact 
proye aux regards impudiques. « Ce- 
pendant maL^ré rindécencc de ce€ 
ufage , i\ fallut le défendre durant 
trois fièclcs , par le» loix de l*£gUfe 
& des Princes «avant que de l'abo- 
lir entièrement. 

Quand même les Loix Civiles per* 
metttoient des abus > & que plusieurs 
perfonncs les autoriferoient , il ne 
taudroit pas fe difpenfer de criet. Le 
monde , dit faint Augufiin^ fera tou- 
jours partagé en deux Citez i dans 
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■ TEglife même il y aura toujours des 
membres de la Cité tcrreftre qui tra- 
vailleront à étendre tout cequi appar* 
/ tient à la terre \ mais les membres de 
la Cité fainte doivent combiattre pour 
les intérêts fpirituels , & ne jamais fe 
lafler de montrer & de purifier les 
taches que les enfans du (îécle con- 
traient. A force de crier on gagne 
toujours des âmes a Dieu. Saint 
Chryfoftome ne cefTa jamais de pré* 
>cher contre les fpeâacles, & quoi* 

3u*il ne les fit pas cefler , il les ren- 
it moins fréquentez. Saint Auguftin 
ne cefla jamais de prêcher à Hippone 
») contre l'y vrognerie : Vous ne ceflez , 
t9 leur dit-il^ de tomber dans ce vice ^ 
9» je ne ceflerai de vous en montrée la 
91 laideur & de vous le reprocher. 

Il y a aufii quelquefois des momens 
heureux, où la grâce de Jefus Çhrifl; 
opère dans un feul Sermon , ce qui 
pendant plufieurs annies avoir paru 
împoflible. C'eft ce qui arriva à faint. 
Auguftin , lorfqu'il prêcha, avec vé- 
hémence à Célarée en Mauritanie, 
contre ces jeux cruels & extravagans, 
où les personnes d'une même Ville, 
parens , amis, citoyens fe divifant 
en deux bandes , Vattaquoienc à coups^ 
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de pierre* On revënoic. duraac plu- 
fleurs jours à U charge , cela fe faifoit 
fort -folcmnellement , & il en reftoic 
plufleurs fur la place, n Je parlai, dit ^ 
ce Pcrc , a avec toute la force poffi- ^ 
ble y pour arracher des cœurs de mes ^ 
Auditeurs un penchant fi cruel. Je ^^ 
ne me tins pas afTuré du fuccès ^ eu ^ 
entendant leurs acclamations s mais ^ 
feulement lorfque je fus témoin de** 
leurs larmes. Leurs acclamations fai*** 
foient voir qu'ils étoient convaincus j** 
& que mes paroles leur plaifoient v^ 
mais leurs larmes me prou voient qu'ils** 
écoient touchez. Ce fut alors que je** 
crus vérirablenjent avoir extermine** 
une barbare coutume, confacrée par** 
une longue antiquité , & laquelle** 
comme un ennemi terrible , obiedoic** 

A Egî quidem grahditer quantum valol , ne 
tam cradele atqtie inreteracum malam de cordi- 
bus eordm arellereni 9 pelleremque diccndo : 
N'en tamen egiffe aliqaid me putavi cùm eos 
aadirem acclamantes ^ fed cam 9entes ridctem* 
Acclamationibus quippe fe doceri &• deleéiari 9 
fleâi aocem lachrymis indicabanc. Q30S ubi af- 
pexiy immanemiilamconruecudinem à Patribu» 
& avis 9 Jongèqiie à majoribus tradlcam 9 qu» 
peâora eorum hoftititer obfidebat , vel potiùs 
poffiflebar y deviâam 9 antequàm reipfa id often- 
dejent , credidi. Moxque Sermone ânito ad agen- 
das Dfo gratias corda atque ora conveiti, £e 
ecce /am ferme oGto vel ampliùs anni funt > pra« 
pitfo ChxiAo 9 ex quo illic nihil jiale tentat^gi 
cfti S, ^^. de Ood, Chxift. L« 4* c« <4% 
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„ ou plutôt capcivoic leur e&rit* Là 
^ Sermon fini^ je les engageai a remerr 
M cier Dieu ^ & de bouche & de cœur. 
,, Il y a déjà plus de huic ans que par la 
^ miféricorde de Dieu » on n'a riea/enr 
j» trepris de iemblable* 

Que les Prédicateurs & les Théo- 
logiens » frappés de ces exemples , ne 
oeffent point de crier contre les fpec* 
tacles> tandis que TEglife lance fcs 
foudres contre les Comédiens \ qu'ils 
repréfentent le Théâtre , comme Te- 
cole de Timpareré , la nourriture des 
pafllions^ Taffemblagc àcs ru (es du 
démon pour les réveiller^ où les yeux 
font environnez d'objets féduékcurs, 
les oreilles ouvertes à des difcours fou- 
vent obfcènes & toujours profanes » 
qui irtfi^cnt le cœur & rcfprir. Dieu 
ne laiflera pas leurs travaux inutiles. 

Après toutes ces réflexions , il fer 
rolt fuperfltt de s'étendre davantage , 
pour montrer que TEglifc fait éclater 
fa prudence & fa charité en excom» 
muniant les Comédiens , & en tolé- 
rant ceux qui vont aux fpeâ:acles. Le 
Traité fuivant en forme de difcours 
c'a été compofé que pour juftificr fa 
londuite. 
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DISCOURS 

-SUR LA LETTRE 

DU 

THEOLOGIEN 

DEFENSEUR 
DE 

LA COMEDIE 

U 1 L nouveau fpeâacle 
que des pièces de TbcsU 
tte foient jointes à l'ou- 
vrage d un Théologien / 
qu'un Prêtre fe montre 
àlatctedepIuGeurs Aékeurs: Qu'un 
B^eligieux ie charge du Prologue de 
Ja Comédie ^ & que ce Théologien » 

A 
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ce Prêtre, & ce Religieux tout en;» 
femblc faffe 1* Apologie des fpcdlacles 
pour ne pas priver le Public des pie- 
tés Comiques de M. Bourfaulc ! Il 
n'eft certainement pas poffible qu'on 
ne trouve étrange , qu'un Prêtre 
obligé par fon état à infpirer aux &^ 
deles la fuite des divertiflemens datH 
gereux, les y porte par un Ouvrage 
exprès , 8c qu'il détermine à faire des 
Comédies un Auteur qui craint de 
bleCTer fa confcience dans un fem- 
biable travail. Peutêtre auroir-on 
de la peine à le croire , s'il ne l'avoit 
dit lui-même en commençait fa Let- 
tre* Jette puis pins tenir, dit- il , eofu 
tre Vobftination &V importuns té de vos 
prières , & pour vous guérir de la 
crainte fcrupuleufe ou vous êtes que 
votre confcience ne fois interejfée dans 
les ouvrages de votre efprit &c. Qui 
l!âuroir jamais cru qu'un Religieux ^ 
pour faire mettre au jour des Comé- 
dies , s'applivjueroit à vaincre l'obfti. 
nation d'un Laïque ; & que pour 
diflSper une crainte qu'il appelle fcru- 
puleufe , il ne craindroit pas de ren- 
yerfer la Tradition , periuadé qu*il 


des jeHX de Théâtre. j 

ne peut écrire en faveur de la Corne» 
die, fans paroîcre s*oppofcr ouverte- 
ment à tous les Percs &à tous les 
Conciles ? Je me Jens accable , dit- il 
dès la deuxième page , far un torrent 
de pa pages y de Conciles & de Peres^ 
qni défais le fremierjuftjH^aH dernier 
fmt tùtisfitlminé contre les ffeElatles ^ 
&4int emfloyé la ferveur de lent z^le^ 
& la vivacité de leur éloquence four 
en donner une fi grande horreur aux 
fidèles , que les confidences foihles & 
timorées ne veulent f as mime quilfioit 
-permis tten diffuter , & traitent de 
femicieux & de reîacheX^^ les Do^» 
Heurs qui ont Cindulgence de les to^ 
lerer* 

' Jamais aveu ne futni plus clair ni |^ 
plus decifif pour anéantir tout ce RcflexIoR 
duMl va dire. Car à quoi aboutira le PAutTur'^''" 
foin qu*il prendra de nous étaler avec avoue que 
emphafc les infamies du Théâtre Itr&^cs^ 
pendant le règne de Tldolatrie^ & Condiesfe 
de repeter fort fouveritque VB^\\k%l'^^;^^^; 
ne condamnoit la Comédie , qu*à les rpecta- 
caufe qu'on y blafphemoit le nom dé ^^^^* 
Dieu , qu'on y voioit des ordures- 
à&omioaDlc$ ^8c qu*enfin les Pères 

Alj - 


4 Traité 

ne condamnoienf pas aifolnment Us 
^^ *'• danfes , Us chants , Us Opéra & Us 
14^ fH^to. Cemedies y mais Jenlement Us fpeSa-* 
cUs qui reprefentoient Us FabUs en 
la manière lafcive des Grecs & des 
Remains /^ qnife ceUbroient en Fh^M» 
neur des IdeUs i 

L*aveu de la féconde page ne d&« 
truic-il pas toutes ces prétentions 8C 
ces remarques ? Rien n*eft plus con* 
ftant que le Paganifme fut détruit 
Tan 400 pat l'Edit d*Arcadiu$ dans 
rOccidcnt,& que par les loix de Ju* 
\ ilinien il fut entièrement aboli dans 
tout I*Orient au commencement du 
£xiéme fiécle. Les Jeux en Thon* 
neur à^s Idoles furent profcrirs^ les 
In£imies des Idolâtres bannies. Ce- 
pendant le Concile de Conftantino-- 
»le en 6^1 ne laifla pas de décerner 
le gticves peines contre les Corne* 
diens, & contre les Clercs ôc les 
Laïques quiaffifteroientà leurs fpe* 
ôades. Tout l'Orient foufcriviri 
ce Canon & de Taveu de Filluftrg 
TheeUgien » les Conciles |ufqu'à pre- 
fent n*ont {amais celle de hil miner 
contre les fpeâades^ quoique depuis 
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neuf ou dit (îcclesie Théâtre nefoic 
plus rel qu'il ctoit pendant les trois 
premiers. Le changement qui s*y cft 
Fait n'a pu faire entièrement lever 
TAnathêriie. La difcipline fur ce 
point a été toujours uniforme : Lçs 
Canons ont été fans ccffe renou- 
velez •, & fi les gens du monde paf- 
fionnez pour les fpeâacles cherchent 
des Approbateurs , qu'ils fe fouvien- 
nent de ce qu*a dit fi^int Paul, qu'il « ^^^ 
viendra un tems que les hommes rie « 4. |, 
pourront plus foufFrir la faine doébru « 
ne y &qu*aiant une extrême demaiî. •• 
ceaifdn d'entendre ce qui les flatte, m 
lis auront recours à des Dodeurs « 
propres à fatisfairc leurs defirs. » 

Ilferoitdu moins à fouhaiter que 
tous ceux qu'ils confulteront leur 

{>arlentavcc autant de fincetité que 
c Théologien qui parle à la tête 
de iîx Comédies , & que leur aprc- 
nant les voies détournées qui me* 
nenrau relâchement, ils ne leur ca- 
chent pas les foudres dont l'EgUfe 
les menace. Le prétendu Theolo^ 
gicn ne lesra point déguifez •, & Dieu 
a permis qu'il foit arrivé aux Coma» 
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diens en cette rrfhcontre ^ ce qui aç- 
vmr. tivaaa malheureux Balac qui vou- 
«^**»loit faire bénir fes' Armées par un 
Prophète ou un Prêtre du Dieu vi- 
vant. Balaam fut celui qu'il choisît 
pour cette cérémonie , mais Dieu 
conduidt fa langue \ il lui fit bénir 
•^Ifraël, laitTant les troupes de Balac 
datis la maiédiâion -, & il a conduit 
encore aujourd'hui la plume du Prê- 
tre confulté par des Comédiens pour 

, Jui faire lénonccr fort clairement que 

l'Eglife n'a jamais ceiTé d*anathema* 
-> tifer les Tpeâracles. 

Ce Prêtre a beau faire en fuite 
quelques efforts pour montrer que 
la Comédie doit être mife au nom« 
bre des chofes indiflPerentés ; il dé- 
truit lui-même à la fin de fa Lettre 
tous les argumens qu'il avoît pro- 
polés. 

Vage f S- A l^ égard de ceux , dit- il , cjui vont 
a U Comédie, il y en a qiêelcjnes^uns , 
qn^il ferot indécent & fçandaleux 
Î£y voir/^fifiery comme font les Reli» 
gieux (^/itr tout les fins réformez, , & 
je voHS^voue que faurois de la peine 
a les fanverda péché mortel^ auffi-bien 
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que Us EvejHes , les jihbe.Z & tout 
les gens conftitHez, en dignité LiicU^^ 
fia^iqne : non passif ils ajfiffajfent k 
des fpeSiacles maiêvais , mais parce 
qu* étant confacrés à Dien, ils doivent 
Je priver des divertijfemensdji fiecle ^ 
outre que leurprefence en ces fortes de 
lieux poHtroit caufer dufcandale* ^ 

En voilà bien aflez pour faire trcm- l L 
blcr les Comédiens & tous ceux qui £„? cc^î?u 
affiftent aux fpeâacles > car û la Cd- accorde qqe 
snedie étoic de la nature des cliofcs ^H^lf^^ 

{mrement indifférentes , comme font iteiigieax 
e boire , le manger , ou la prome- ^ç/^^m*^* 
nade ; pourquoi feroir-elle incompap fcandaie à la 
tible avec tout ce qui porte quelques ^'■«<^* 
marques de la Religioni & pourquoi 
les Ecclefiaftiques ne pourroienc*ils 
pas y aflifter fans offenfer Dieu mor» 
tellement l Seroit-ce à caufe du 
grand monde & des femmes qui s'y 
rencontrent & qu'ils doivent fuir î 
Mais il y a ^ dit-on > des Loges où ils 
pourroient fe mettre à 1 écart fans 
voir le monde & fans en être vus » & 
quand ils iroienrau parterre ils ne fe 
crouveroient niavec le grand mon- 
de , ni avec les femmes puifqu'elles 
n'7 entrent point. A iiij 
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Dira-r^onqiie les diverciflèinens da 
ficelé font interdits aux Ecclefiafti- 

3ue$ ? Mais ne leur eft-il pas permis 
e fc délafler quelquefois par des pro« 
menades , par des converfations oa 
par quelqu'un de ces divertiflemens , 
qui d'eux-mêmes font indifFerens, 8c 
qui font même quelquefois neceflai- 
res de peur que l'efprit 8c le corps ne 
fuccombent fous une application « & 
des fatigues continuelles } Certaine* 
ment il s*en pourroit trouver parmi 
eux qui mènent une vie laborieufe 
& appliquée ^ à qui quelques heures 
de divertUfemenc dans la femaine 
conviendroient peutêtte bien mieux 
qu'à la plûpatt des gens du monde , 
qui ne le laflenc qu'à force d'être ou 
fifs ; & par conlequent fi la Come-^ 
die éroit un divertiflement fort in* 
nocent &: fort honnête » les Ecclefia- 
iliques tels que ceux donc je viens 
de parler qpi iroient fe délaflcr une 
Ibis la femaine à la Comédie » fe. 
xoieht peutêtre bien plus excufables 

J^ue ne le font les gens du monde , Sc 
ur tout la plupart des femmes ^ qui 
Xie s'appliquant jamais ferieufcment. 
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. cherchent malà-propos à fe divertir. 

Ccft l'oifîvctc qui les laffc, & cVft 

le travail qui doit faire cefTer leur 

ennui. 

Cependant on feroic fort fcanda« 
lifé de voir à la Comédie des RelU 
gieux & des feffonnes conjUtuies en 
dignité Ecclefiaftique. Les plus r&» 
lâchez en riroienr, & tlllufire Tlieo* 
logien ne pourroit les fauver du pe« 
che mortcL Les Canons en effet ont 
trop fouvcnt menacé des cenfures les 
Clercs qui iroient aux fpeâacles » 
pour pouvoir excufer ceux qui fur ce 
point n*obéiroient pas aux faints n 

Décrets. N'avons*nous donc pas lieu 
de conclure des principes mêmes po*. 
fez par le prétendu Théologien? 

!*• Qh® l* Comédie n*efl: donc pas jy^^ 
tou t-à- fait indifFerente , puifqu'on la Indadtioti 
défend fous peine de ocché mortel ^f^^;^^/^^^ 
aux perfonnes qui par leur état font 
obligées de pratiquer la vertu. 

i®. Que les Religieux & les per- 
sonnes conftituées en dignité Eccle* 
/îaftique ne pouvant aller à la Co- 
médie fans fcandale , cela fuppofe 
même que le monde croit qu'eue ne 
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peut s*accorder avec les maximes & 
la faincetéde la Religion Chrétien- 
ne , Se qu*aiafi les notions commu- 
nes s'accordent avec les faints Ca- 
nons. 

3*> , Que TAuteur s'eft écarté du 
fens commun lorfqu'il a éccit à la 

39 P^g®> 9^^ ^^ Prélats de la Cour 
étant alW^ à la Comédie , c'efl. une 
marque (jn^elle eflji phre & fi regu^ 
liere , fu' il ne feut y avoir de hante 
ni de fcrHpale à s^y trouver» Il iaut 
conclure au contraire de Tes princi- 
pes^ quçfî des Prélats ont été a la 
Comédie , ils ont fait un péché mor- 
tel. £t qui s'avifera jamais de dire 
qu'il n'y a ni honte , ni fcrupule , à 
faire une aétion qu'on ne fait point 
fans pécher mortellement \ 

4% Que comme le péché que com- 
mcttroient les Ecclefiaftiques en al- 
lant à la Comédie feroit un péché de 
fcandale qui les rendroit refponfa- 
blesde plusieurs autres péchez, où 
tomberoient ceux qui auroienc cru 
pouvoir fuivre leur exemple ; de 
même audiles Laïques qui fontpro- 
feffion de piété , & à qui la Corne- 
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die ne feroit aucune mauVaife im- 
preflion ne laiffeToient pas d'ofFenfec 
Dieu , & d erre coupables de bien 
des péchez , parce que pkiHeurs cf- 
prits foibles pour qui la Comédie 
eft un poifon mortel ne fe dérermi- 
nenr quelquefois à y aller, qu'àcaufe 
qu'on y voir aller des perfonnes qui 
pailcnrpour picufes. 

5®, Enfin il faut conclure que 
TÀureur de la Lettre a mérité les 
cenfures de PEglife ,& qu'il ne peut 
être excufé d'une très-grande faute. 
Car Ç\ fa prefenceau Théâtre fcrolt 
un fujet de fcandale & de péché 
mortel , le Lîvr^ qu'il vient demeN 
tre à la tête des pièces de Théâtre le 
tendroltJl moins criminel > Seroit- 
ce un plus grand crime d'affiftcr une 
fois à la Comedie,que de fe faire met- 
tre à Ja thXQ des Comédies , comme 
i' Aprobateur de tout ce qu'on fait à 
prefent fur le Théâtre > Et s*il au- 
roit honte de paroître une fois dans 
la fale des Comédiens , pourquoi ne 
tougiroir-il pas d'avoir multiplié fa 
prclence par autant de Livres , où à 
la thç, des pièces de Théâtre il fe 
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• '^X» 17 montre avec la iqualicé de Prêtre d, 
d*Ami 5 d*Apologifte ^ & de Con- 

hFafffy fefleur ù des Comédiens ? 

S'il a trouvé dans les falnts Ca- 
nons que les Religieux & les per* 
fonnesconftituces en dignité Ecdc- 
(iaftique ne pouvotenc affifter k la 
Comédie fans fe rendre coupables 
d'un pecbé mortel ^ il a dû voir auffij 

f[u*enmême rems que TEglife dé- 
end aux Ecclefîaftiques d*alTifter 
aux reprcfcntarions de Théâtre , 
HtWftrio. elle leur ordonne de détourner les 
Iburronum Fidcles de tous ces vains amufemens. 
Se turpium II n*a qu*à lire le 9* Canon du Con* 
notum^]^o, cilede Châlons fous Charlemagnc, 
jum non fo- & il verra qu'il eft enjoint aux Prê- 
puTnt^fvc!^' très d'infpirer aux Fidèles de Thor- 
lumctiam rcur pour les fpeâacles des Comc- 
pucnda *^r. dîcns , auffi-bien que pour tous les 
ccnfcant. jcux deshonnêtcs. 
Anno S I j. y^,,^ ^ toujours été la coiiduitc 
de l'Eglife à l'égard des abus qu*elle 
n*a pu abolir. Gemiflant fur Tem- 
preflement que font paroître les 

N ^^' é P^^P'^^ > ^ quelquefois même les 
aux Eccie. Magiilrats pour des pratiques con- 
fiarfciquc* damnablcs , elle n'ofe en venir à des 
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extrcmîtci , & Te contente d'oriîon- f ^^^^"'^''L 
Der à Tes Miniftresde travailler à def- jl^n é\ot 
abufer les peuples & à leur donner gneriaFi^ 
de rhorrcar de tous les divcrtiflc* *** 
mens dangereux qui les enchantent* 
C*eft ainfi Qu'en ufa le rcftaurateuc 
de la Difcipline Eccicfiadique » le 
grand S. Charles ; car ne pouvant 
abolir les fpeâacles, il fit ordonner 
au 3^ Concile Provincial , que les 
Prédicateurs reprendroient avec for« 
ce le dérèglement de ces plaifirs pu- ^^l[';j^ 

illccebras 9 
qoas homines depraTarir conraecadini^ errore drcepti pro ni» 
niloputtnt 9 Concionator peipecnô repichendet, atque ia 
fnmnixinodittin addacere concendet oftendetqac quàm gn- 
Vicer Oeuni otfendaqt. 

Speâaciila , ludos y ludicraqne id fenctls qa« ab Echnico* 
mm moiibas origijiem ducnnt« diduplinarqae Chriftianc zà» 
Tcrfàntor , perpetao de te ftabicnr j cxecrabicur : dcmonftrjbîc 
incommoda pablicafque inde crumnas^ in popalnm Chriftia» 
nomdimanare.In quam fencemiam valdèpopulam confirma» 
bit aignmenus ^ qaae grayiilîmi riri , Textultiaaas , Cypria* 
BUS Martyr , SaiTianus ft Chiyfoftomus affecunc: in eoque 
a^amrnti génère nnllum aliu 1 omi(tet > q o tanta coriuptc^» 
là radicirus cxtirpetar « choicas 9 faitationcs ac tripudia 9 è 
quibtu moreifeiae cnpiditatcs excitantur> ie lugge^a faepè 
graviter reprehe ndet atque infeâab tur. 

Sccnkm perfonatcqae aâiones ande t^nqaam qoodana Te* 
ninario ièmina malefadoram ac fla^itioram penèomniuia 
fxiftnnt , quam à Chrillianae Difcipiinteofficiis âbhorrences, 
quam TaUe com pa^anorum inftitiitisconveniemes^ atque ' 
d^abeli aftu inventae omni oiScio i populo Chnftiano extes» 
Bunaadc fint quam maxime pvcciit x^Ugumc coatendct* 
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blics que les hommes feduifs par une 
coutume dépravée mcrtoicnr ait 
nombre des bagattlies où il n*y a 
point de mal: qu'ils décr^eroient avec 
exécration les fpeâiacles , les jeux , 
les bouffonneries du Théâtre & les 
autres divertiflemens femblablesqui 
tirent leur origine des mœurs des 
Gentils & qui (ont contraires à l' Ef-' 
prit du Chriftianifme : Qu'ils fe fer- 
viroient de tout ce qui a été dit de 
>lus preflant fur ce point par Tertulr 
ien, S. Cypricn, Salvicn & S. Chry- 
foftome : Qu'ils déveloperoicnt avec 
foin les fuires & les effets (iineftes 
des fpedlacles ; ÔC qu'enfin ils n'ouH 
blieroient rien pour déraciner ce 
mal , &c faire cefier cette fource de 
corruption. 

N'avez- vous pas obfervé , Mef-j 
fleurs , dans cet admirable Décret ^ 
que du rems de S. Charles bien des 
gensparlolent de la Comédie com^ 
me quelques-uns en parlent encore 
aujourd'hui, /?r<> nihilo futant t mais 
cela n'empêcha pas ce faint Arche* 
vêque d'ordonner que les Prédicat 
teurs defabuferoient la-defTus le^ 
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peuples, & qu'ils leur montreroient 
que rien n'cft plus contraire aux 
niœurs,& à la difcipline de TEglife. 
C/cft ainfi qu'en ufent encore \t% 
Prédicateurs d'aujourd'hui. Le Ca- 
rême ne fc paflc point qu'ils nt par- 
lent fouvent avec beaucoup de torcc 
contre les fpedacles ; & fi quel-? 
qu'un s'avifoit de faire un Sermon 
en faveur de la Comédie , il pourroic 
bien s'aflufer qu'il ne remonreroit 
en Chaire que pour reparer la faute 
qu'il auroit faire. Sous les yeux de 
rUIuftre Prélat à la vigilance de qui ^^* ^^ ^"- 

«-« ,/ i_ 1» ^ r * lay Arche- 

ncn n échappe , 1 erreur ne le mon« vf que de 
tre point impunément. Il la décou- ^»^*^« 
vre dans les lieux mêmes ou plufieutt 
perfonnes ne Tavoient point aper« 
çuë/, & après les exemples tout rc- 
censde l'application avec laquelle il 
vient de purger les ouvrages publics 
de tout ce qui alteroit la Traditfoa 
del'Eglife, il eft furprenant qu'un 
Prêtre ait cru pou voit impunément 
attaquer ce qu'on prêche tous les 
jours dans nos Chaires. Je ne m*c- 
tonne pasqu*6ivait fouhaltéque fon 
ouvrage fut flétri par une voye plus 
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courte qu'une réponfc. Scrofr-ÎI wi 
effet ncceffaire cl*entrcr en difcotion 
avec un homme , qui connoiflant , a 
ce qu'il dit , quclle^ft fur les fpefta- 
cles la Tradition de PEglife mani-i 
feftée par tous les Pères & les Con- 
ciles depuis le premier jufqu*au der- 
nier , laiffc à Tccart tous ces Pcres 
& ces Conciles , fonrfe rendre ^ dic- 
îl , à la droithre de la raifon , & i 
une autorité fupcricure qu*îl croit 
trouver dans quelques Scholaftiques. 
Si je 71$ abandonne à la rigueur avec 
les Pères de P Eglife , ce font fcs ter- 
% Pdge »,*• mes * , & qiu finveSive contre la 
'* Comédie , comme contre une des phêS 

femicieufes inventions dn Démon , y> 
ne fuis lire nos Tlueologiens^ces grands 
hommes fi diftingne^far leur piété (JT 
far leur doSrine , que je ne me laijîe 
adoucir par la droiture de leur raifon* 
nementy & plus encore par la force d$ 
leur autorité. 

Quand on entend parler des Perc« 

de r Eglife comme des gens quis^am 

bandonnent a la rigueur , quifegesu 

b y^ r ?• darment *> , quife déchaînent « , car 

^p^^e 19. ç»çJ^JJ^J,gq^çl»^^^ç^JpaJ.letoûjours 


Les petei 
malcraices 
par l'Au- 
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des Pères) ne lemblc- t-il pasqu'il les ^ ^V» 
legatde comme des Auteurs peu ju« 
dicjeux y qui n'écoutant point la rai* 
fon , décident de tout fans modéra- q^'iS^S 
tion & fans connoiffance i Se que les « pas lOt 
Scliolaftiqucs au contraire font de feicfa*^ 
fages maîtres^ dont les lumières , la 
fageflè , les temperamens ^ & l'au- 
torité doivent nous régler. 

Franchement cette idée bailè que 
l'Auteur a des Pères montre bi^n 
qu'il ne les a point lus dans leur fout* 
ce , & qu'il a été de bonne foi lorf- 
luè voulant nous citer quelques mots 
!e S* Benoit, il nous renvoie à Ca* THit <$« 
ramuël , fans doute comme à un des 
principaux canaux par où la doâri« 
ne des Pères vient jufqu'à lui. 

Ce qui eft admirable» c^eft qu*a^ 
près avoir avoué fî nettement , qu'il 
qulttoitle fentiment des Pères, il 
a bien ofé s'appliquer à la fin de fa 
Lettre , ces paroles du Fils de Dieu ^ 
0ue doÔrinenejlfasin\doBrine ,iC fsp Csj 
aflurer qu'il n'a fuivi que la dodri* 
ne & le Icntiraent des Pères. Hé que 
fignifientdofac ces manières de par* 
1er fimodeftest J e dis ^Hè félon moi^ 
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P*g® *•• J*^^ /^'^ '^^^ réflexion ijui 
me paraît affeT^JndicieHJèy page 3 ?.& 
cette notciTiarginale d'une franchifc 
fi extraordinaire. Cftt^.remarqHe t^ 
de moi , je ne la trouve fas méchante* 

VI. Voila déjà plufieurs endroits qui 

^f^^?'^;*^ font de lui ;& puifqu'il vçu.t bien 
préciifemenc que nous faffions une attentipu pat'? 
de l'Aureur ticuHere à Ce qu'il a mis du fien dans 

«c non des f, , , ^ 

Pere^, lon ecrit^ nous remarquerons encore 

quelques endroits qui portent Ton 

caraÂere, & que perfonne nes'avl- 

fera jamais de revendiquer , quand 

il les auroit pris quelque part. 

I. Lorfqu'il dit , qu*il n'y a ni honte 

. ni fcr)jpule à faire une adion qu'il 

accufe ailleurs; de péché mortel \ Qui 

ne voit que cçla cft de lui , & qu'il 

pouvoit mettre en toute feureté à ia 

marge , Cela eft de moi ? 

II. Quand il alTure, page 54 & 

55 > 9«^ /^-f Comédiens qui jouent t QHS 
les jours ne pifhent point , parce ^/«'i- 
tant dévoue^ au public , c'efl moins 
four leur divertijfement (ju^ils jouent^ 
^ue pour celui des autfeSy & qu^ils 
peuvent jofier tom Us jours , parce ^ue 


des jeux de Théâtre. if 

uus les jours il fe peut trouver des 
farticuliers qui veulent prendre une 
récréation modérée. Certainement & 
]a propontion & la preuve tout eft 
de lui. Car y-a-t-il un feul Auteur 
qui n'ait excepté jufqu*à prcfent les 
jours folemnels & ceux de Pcnlten* 
ce ? je n'en dis pas affez. Quel cil le- 
Comédien qui ait ofé monter fur le 
Théâtre le Jeudi Saint, le Vendrt- 
di Saint & le jour de Pâques \ Non ^ 
Meilleurs les Comédiens ne le pré«- 
tendent pas; & il n'y a que le nou- 
veau défenfeur de la Comédie , qui 
n'excepte aucu» jour. Et pour quel- 
le raifon î parce qu'il peut fe trou^ 
ver chaque jour des perfonnes qui 
veulent avoir le plaifir de la Corne* 
aie. 

. O Eglife fainte, où eft le refpeâ: 
qui vous efl; dû , & la fidélité que les 
Prêtres vous ont jurée? Les Statuts 
Synodaux de vos Evêques & la voix 
de tous vos Prédicateurs nous font 
entendre qu*on vous a fait une playe 
fenfible, en lalflant ouvrir le Théâ- 
tre plufieurs jours de Fête , & que 
toute votre confolation cft d'attcn* 

Bij 
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dre que les fidèles feront détournez 
des (peâàcles par les prelTantes ex- 
hortations des Prêttes. Et en voici 
un.^ qui la tête levée engage les Co- 
snediens à ne fermer jamais leur 
jTheâtre , parce qu'il peut toujours 
fe trouver quelqu'un qui fera bien 
aife d'en avoir le divertifTement. 
Votre fenfibilité lui paroic imagi* 
jnaire ; les Rituels des Diocefes font 
xnis d'un air mocqueur au rang de 
certains Livres dont il ne faut pas 
faire grand cas , Se tout ce. qu'on prê* 
fs^i ) f • cbe pafle chez lui pour de telles pa • 
raies d'un Oratenr auflere qui n'en- 
tend point la Théologie , & qui n*a 
Aulle folidiré. Epoux de TEglife ou« 
vrez les yeux cie ce Prêtre , & fai- 
tes-lui voir fon égarement , afin qu'il 
le dérefte & qu'il travaille à lever le 
fcandale qu'il a donné* 

Rien n eft plus aifé que de fçavoit 
quel eft le fentiment de l*£glife tou- 
chant les jeux de Thcâtre aux jours 
folcmnels. Plufieurs Conciles de 
France aflcz recens fe font claire- 
ment expliqués fur ce point. Cehii 
de Reinis en 1383 ^ détend abfolu« 
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ment tous les jeux de Théâtre les 
jours de Fête a. Le Concile de Touts 4 lados 
en la même année au Titre XI. Ce- J^*^"*",' 
lui de Bourges eni584 titre VI. Ca* texcu ion^ 
non VI.& pluiîeurs autres Conciles ^^^!^^^ 
ont fait les mêmes défenfes ^ ^ <& ils ]jcos>&pae- 
n'ont fait en cela que renouveller «lî» «««a-. 
les Loix des Empereurs Chrétiens, quibosBc- 
ui difoient avec tant de religion & c^cfiae inqaî- 
e jultefle a ceux qui demandoient fbs & (kn-; 
des fpcAacles les jours de Fête, Aliud ?ï*?^. ^^ 
fHpplicAtionumnoverint tempsts^alind SznOoraïa 
vùltiptatum. On auroit eu beau dire j^ftiv«*ti- 
a Theodoie qu il y auroit du tems prohibemas« 
pour le Sermon & pour la Comédie. ^ p^^j^i^j^ 
Un tel partage n*écoit pas connu de populos prou 
ce grand Empereur , Tou Chriftia- phan. lod*. 
norHtnac Fideltum mentes^ oii^û, Dei^ Tcrfationes, 
cultibtês occufantur. C'eft pourquoi ^y5j^"*]2j* 
il ne voulue pas même permettre au* yasj&'thetl 
cun piai/ir public pendant les cin- ]f*J*^^^*« 
quante jours depuis Pâques jufqu'à bas feftû * 
la Pentecôte , parce que ces jours ^*«ca»t 
Croient regardés comme des jours de 
Fête, & ils furent ainfi compris dans 
la dernière Loi deferiis s où il eft dit 
£\ exprefTément : Diesfefios majeftam 

ti sltiJfifM d^dicéttçs ntillh vplmHs 
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'Voluptatib^s ùCCHfarié On n'a qu'à 
voir Briflbnius & Godefroy ftir la 
Loi Dominico « au 1 5. L ivre du Cock 
Theodofîen titre 5. 

Le Grand S. Charles ne manqua 
pas de citer toutes ces Loixdans le 
Traité qu'il fit compofer contre les 
Danfes Se la Comeciie. D'où il con- 
clut que l'Efprit de TEglife ayant 
toujours été uniforme fur cet article, 
il y a pcché mortel d'aller le Diman- 
che à la Comédie. 

Et le prétendu Théologien vien- 
dra nous dire que fa doârine n'efl; 
pas fa dodrinc , & qu'il n'a d'autre 
fentlment que celui des Pères , & de 
S. Charles. Ha qu'il mette à la mar- 
ge de la proposition que nous réfu- 
tons , qu'ily mette , Cela eft de moi , 
ôc que nous aions la confolation 
d'apprendre qu*il Taretradée! Pour- 
fuivons. 

III. Qu'il en ufe de même à l'é- 
gard de cette pernicieufe Sentence i. 
où il a ofé dire que la Comédie eft 
fnoitjs l'école du vice qm de la vertH^ 
page 33. 
IVo. Lorfqu'aptès avoiç examiné. 
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un très-grand nombre de Comédies 
pour pouvoir juger s*il y a du mal , 
il ofe déclarer qu il n'y a rien qn'on 
ne doive approuver , rien d* indécent 
ni de deshonnête qni fuijie blejfer en 
quelque manière la fureté des mœurs ^ 
page 41% & qùon n*en imprime au^ 
cune , ou ion fuijfe trouver une équi* 
voqucy ni la moindre parole fous la^ 
quelle on put cacher du foif on ^ page 
44* De qui peut être un tel langa» 
ge, que d'un ami des Comédiens qui 
a levé le mafque , d'un Apologifte 
outré ^ qui ne fçait garder ni mefu^ 
re ni vraifemblance^ & qui fera def- 
avoué par tous ceux qui fçavenc 
quel eft le Tel dont on affaifonne 
ordinairement ce qui doit plaire dans 
\t^ fpeâacles? Ici ^Meilleurs ^ pour 
ne pas combattre en aveugle le pré« 
tendu Théologien, je me fuis vu 
obligé de parcourir \t% principales 
pièces qu'on repréfente le plus fou- 
vent fur le Théâtre ; & n dans ce 
lieu uniquement deftiné aux Scien- 
ces Ecclefiaftiques ^ je n'ofe vous 
lire des Vers , où les artificesdeTA- 
inour déréglé & les démarches d'une 


On 
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ambition dcmcfurée fc montrent 
avec l'appareil le plus capable de fe- 
duîrc les cœurs , volons du moins 
ce que penfcnt les gens du monde &: 
les plus habiles connoiffeurs tou- 
chant les divcrtiflemcns du Théâtre 
VU. d aujourd'hui. M. Defpreaujc nous 
^_ ||/4rii^- l'apprendra dans le beau portrait 
îeurs con- qu»il a fait de 1* Opéra , où il mon- 
Beia* por- ^^^ ^"^ "^^^is d'une manière égale- 
trait des ment vivc & naturelle iMmpreffion 
parlToif/au 4"^ peuvent faire les fpedactes dans 
& par >/!• Tefprit & dans le cœur de leurs 
Racine le fp^^fç^ ^ quelque pieufcs qu'elles 

foient : 

Tar toi-même bientôt conduite k 

F Opéra, 
De quel airfenfes^tu que ta feinte 

verra 
Sttyxe X» jy un ppeïiacU enchanteur la f&mpe 

harmonieufe , 
Ces Danfes , ces Héros a voix lu--. 

xurieufe , 
Entendra ces Difcours fur V amour 

feul roulans , 
Cet doucereux Renauds , ces infen- 

fez. Rolandi ; 

Sfaura 
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S f aura d'eux tjti^à l* amour ^ comme 

aufeul Dieu fupreme , 
On doit immoler tout , jupju'é U 

Venu même .• 
Qjfon ne ffauroit trop tôt fe laijfir 

enflammer: 
Qifon n^a receudu Ciel un cœur que 

pour aimer \ 
Et tous ces lieux cmmuns de mê* 

raie lubrique , ' 
S^ue Lully rèchaifa des font de fa 

Mnfique. 
Mail de quels mouvemens dans [en 

cœur exciteT^t 
Sentira - uelle alors tous fes fens 

agiteXj 

Kien n*efl; plus poétique ni plus 
chrétien , que fa peinture que M. R.a« 
dne le fils fait du Théâtre. 

Des difcours trop grojflers le Thia» |?***VâUr^' 

tre épuré ^ cow. 

Cependant à V amour efl par nom 

confacré* 
La de nos voluptesi V image la plus 

vive , 
Fmpf , enle!ve les fens , tient une orne 

captive , 
Le jeu des pajftons faijît le fpeSia- 

uur^ 

C 
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Il aime ce qn^il haijp, & lui-même 

eft jlEleHr\ 
jyun Herat foHf iront la chacun 

prend la place , 
Et c^efi dans toH$ les cœurs que U 

Scène fe pajfe. 
X*e poifon de famour a bientôt pei 

netre , 
Dautant plus , dangereux qsfil ejl 
mieux préparé. 
^ Ce feu tûHJours couvert Jtune trom* 

peufe cendre, 
S* allume au moindre foufie & cherche 

kfe répandre. 
Gardons-nous d irriter ce perpde en^ 

nemi , 
Dans le cœur le plus froid il ne dort 

qu*à denii \ 
Et periffe notre art ^ que nos lyres fe 

taifent. 
Si c*efi à V amour feul que les home 
mesfe plaifent. 

Mais en voilà bien affcz pour mon- 
trer i quoi aboutit tout ce qu'on ap« 
prend aux (pedacles , & pour faire 
rougir le prétendu Théologien , qui 
mérite fî juftement ces reproches de 
iÇâyét r« l'Ecriture : Va qui dicitis malum^bo* 
num. Malheur à vous qui dites que 
Je mal eft le bien* 
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On auroit beau vouloir le déauifcn 
11' cft certain au'on croit communé- 
ment que dans les livres mêmes, où la 
Comédie fc trouve dénuée de tous ces 
attraits du Théâtre qui parlent fi vive- 
ment aux paffions , elle ne laiflc pas 
d'être dangcreufe à plufieurs pcrfon- 
ncs# 

Auffi les Auteurs ne peuvent- ils de 
fang froid confiderer leurs Comédies 
avec des yeux éclairez de la lumière 
de PEvangile , quMIs n*en gémiffcnt. 
On fçait que M, Corneille & M. Ra- 
cine ont été louez, comme, les deux 
Auteurs qui ont donné les pièces de 
Théâtre les plus chaftesvQul eft-ce 
néanmoins qui n*a pas loué davanta- 
ge ces célèbres Auteurs, d'avoir enfin 
regardé ce travail comme des pé- 
chez de la jeunefle ? 

M onfieur Pradon tout engagé qu*H 
ctoit à fournir de tems-en-tems au 
Théâtre, n*a.pûs*empêcher de louer 
Tcxcmpleque M. Racine a donné au 
public \ & il paroîtce femble aflez 
perfuadé que Pexercice auquel il s*eft 
appliqué lui- même, n*eft guère com- 
patible, ni avec la piété, ni avec la 
maturité de l'âge. Car n*cft-cc point 
ce qu*on peut entendre par ces V ers > 
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jffpMfe k u Que ne fuir^^on le$ pas Jh modefie 

Satjre des RaCtHe ^ 

jimmu Q^^ i^ ^^^i aujourcChni favorife ^ /7- 

Inmitie. 

Plein des dons de laCourfurle poinU 

de vieillir. 
Il mépri/e un métier qni vient de 

tannoblir > 
Et detefiant fes Veri trop remplis 

de tendrejpj 
Lei prend pour des péchez commis 

dans fa jennejfe. 

Le prétendu Théologien devroic 
fuivanc fcs principes traiter de fcru- 
puleux M. Racine > mais le monde 
&plus équitable ^ Sc plus religieux 
que lui , eft convaincu qu'il y a un 
Tcms qu'on doit gémir d'avoir fait des 
Comédies > auffi- bien que d'avoir fré- 
quence le Théâtre. Il s'en faut donc 
bien qu'on ne foit perfuadéqae la 
Comédie efi me Ecole de vertu, & qu*on 
n'y apprend jamais rien que de très- 
conforme à la pureté des mœurs. 

- Véritablement quelques perfonncs 
s*étoient avifées de dire que Molière 
avoic plus corrigé de aéfaut^ à la 


ce 

ce 
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Cour & à la Villc^ui feul , que tous 
les prédicateurs enfemble : mais com- 
me a dît fort judicieufement l'Auteur ^ ^wi/,. 
de la R épublique des Lettres, cela ne , ^^^^ 
peut être vrai , qu a 1 égard de cer- ^ 
faines qualitez , qui ne font pas tant 
un crime qu'un faux goût , qu'un fot 
entêtement, comme vous diriez, l'hu- 
meur des Prudes , des Precicufcs , de 
ceux qui outrent les modes , qui s'é- 
rigent en Marquis, qui parlent in^ "* 
ceflamment de leur Nobleffe ; car ** 
pour la galanterie criminelle , T Envie, 
la Fourberie , l'Avarice, la Vanité, " 
Scchofes femblables, on ne peut croire 
ue le Comique leur ait fait beaucoup " 
c maL L*on*pcut même aflurer qu'il 
n*yarien déplus propre à înfpirer la 
Coqueterie que ces Pièces , parce 
qu*on y tourne perpétuellement en 
ridicule les foins que les pères & les ^ 
mères prennent de s'oppofer aux en- * 
gagemens amoureux de leurs enfans. ** viiT. 

Que rApologifte des Comcdiens^ j?récisdc« 
aprenncî donc même des gens^ du mon* IH^^^^^^ 
de ^ a n attribuer a la Comédie qu un condamnent 
très-petit avantage par rapporta quel- l'^uwM» 
ques aflPechitions ridicules & à queU 
quef défauts purement extérieurs : ce 
qui ii*eft rien en con^araifon des maux 

Ciij 
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réels & fouvent irréparables quVUe 

produit dans les coniciences^ 

Qu'il foie convaincu au'appeller la 
Comédie mctins une Ecole du3rice que 
de la vertu j c*eft une propofition té- 
méraire , fcandaleufe & qui bielîe les 
oreilles pieufes : Qu'il a infulté aux 
faints Décrets en déclarant que les Co- 
.médians pouvoient en fureté de con- 
icience jouer tous les jours fans ex* 
tepter les plus folemnels , pourvu 
^ue quelques perfonnes vouluflent 
avoir le plaifir de la Comédie. 

Qu'il efl: condamnable par Tes pro* 
|>rcs principes , pour avoir prétendu 
juftifierla Comédie contre la difcipli* 
ne de l^Eglife clairement exposée dans 
les derniers Conciles de France, dans 
les Rituels prefque de tous les Dio* 
cefes y principalement dans celui de 
Paris 9 & dans les Statuts Synodaux 
même les plus recens , tels que ceux 
de Befançon en 1^7^. titre a. Statut 
13. & dans ceux de Grenoble en 1^90, 
dont Tarricle 5. du premier titre 
commence ainfi : JRien n* étant plus cpff^ 
traire à l*efprit dfi Chrifiianiftnt que 
Us Bals & les Comedits , &c. 

Qu'il ne peut être excufé fur ce 
qu'ont dit quelques Scholaftiques , 
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dont il ne prend pas bien le fcns 
comme nous le verrons au premier 
|our , & qui d'ailleurs ne font pa$ 
la rcgk de la difcipline Ecclefiafti^ 
que. 

Que TEglife pour éviter de pluj 
grands maux , tolérant quelquefois 
diverfes chofes qu'elle n'approuve 
pas, c'eft lui in/ulter j que de ton» 
dure qu'elle approuve la Comédie 
à caufe qu'elle ne fait pas arracher les 
affiches des Comédiens^ comme fi Toa 
pouvoir ignorer cette maxime tant ré- 
pétée dans faint Auguftin y Ecclep^ 
fnulta tolérât qua non frobat. Qu'il 
n'a pu fans fe contredire & fans cau- 
Xer du fcandale avancer que des Pré-' 
Jatsétoient allez à la Comcdic,& que 
leur prefence l'autorifoit. Quelleh4r- 
diede ou plutôt quelle audace ! Qu'un 
liomme dans un ouvrage, où il ac« 
vcufe de péché mortel les Prélats qui 
vont à la Comédie , ofe avancer qu'il 
y co a plufieursqui y vont* Quel txzr 
vers d'efptit I qu'il fe ferve du pc* 
ché At ces Prélacs , pour prouver 
qu'il ne peuf y avoir aucun mal d'aU 
ier à la Comédie* Si des £vêque$ 
font efFeâivemcnt tombez dans le 
péché dont il le& accufe , ne devroic- 

Ciiij 
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11 pas étendre le manteau pout les 
couvrir ? mais il ne faut pas écrite 
légèrement qu'il y ait des Evèques 
oui aillent à la Comédie, Les Abbez 
de Cour n'ofent même y dit -on j y> 
dUer, Les plus pieux en effet en font 
aflez détournez par les principes du 
Cbriftianirme \ Se du tems du Louis 
XIV 3 ceux qui vouloient faire leur 
Cour » TeufTent faite alTez mal en aU 
lant à la Comédie , où ce Roi n^aU 
loit plus depuis plufieurs années. 

Mais ruppofohs que quelques Pré- 
lats y foient allez i eft-ce iur leurs 
aâions qu'il faut régler f^ conduite , 
ou n'eft-ce pas plutôt fur ce qu'ils 
enfeignent publiquement dans les 
Concile; , dans leurs Statuts Syno* 
daux y dans les Chaires foit par eux- 
mêmes , ou par les Prédicateurs à qui 
ils donnent miflion? Saper Cathedram 
Moyfit fédérant &c. VoiU où Notre. 
Seigneur a renvoie tous les hommes 
pour apprendre la fainte Dodrine* 

Nous verrons au premier jour ce 
que les Pafteurs de l'Eglifenous ont 
enfeigné touchant la Comédie de- 
puis le premier fiecle jufqu'à prefent* 


.. j 


SECOND 

DISCOURS 

0» /*«« fdit fHifioire des jeux de 
Théâtre ^ autres divertiffe. 
mens Comiques , (^ des fenti- 
mens des VoBeurs de I^Eglifc 
jjur cette matière. 

I O M u B il n'eft prerqué 
1 pu de fujct qui ne puifle 
I être conftderé Tous diverfcs 
' feces , que les hommes ne 
foDF pas également attentifs ni égale- 
ment clairvoians pour les apperccvoic 
toutes, & que nin e(t frapé d'une 
cixconftance qui ne fait aucune îm-, 
preffioa fur un auitc , il n'eft pas fut-' 

Îirenant que fut une même matière 
es rentimens fe ctouvcDt fouveot pai^ 
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tagés ; mais il paroîc étrange qucies 
Chrétiens ay^nt des fentimens diffC'- 
rens , lorfque i'Eglife condamne des 
chofes au m marquées que le font les 
Comédiens & leurs fpeâacles. Faut«- 
U qu^on ofe dire que l'Ëglife n'a con^^ 
damné les Comédies ^ qu*à caufe de 
r Idolâtrie & des infamies que les 
Payens y méloient autrefois^ Comme 
fi les Conciles du i6^ fiecle n'interdi* 

Aféendi ^^^^ ^"^ Fidèles que le Théâtre <le 
funt A corn- Neron ou d'Heliogabale ^ & fi U Ri^ 

Sanifeftè *"^^ ^® ^^^^ imprîmédepuis quarante 
infâmes ,iic ans ne défendoit de donner les Sacre» 

fo^MnV ^^^^ q*^*^ ^«^ Comédiens , qui vi- 
zii» comadi. voient du tems de Plante ^ de Teren« 
^!i6si. ce, ou d'Atiftopfa^ne. 

Eft.il raifonnable qu'on vienne 
toujours demander à TEglife quel 
mal contiennent les Comédies ? Ne 
dcvroit-il pas fuffire aux Chrétiens 
de connoître les fouhaits de leue 
mère , pour fe conformer à fes vo^ 
lontez ? & ne &ut-il pas être auifi 
peu religieux , & auffi mécbane 
Théologien» que l'eft le nouveau dé* 
fenfeur de la Comédie , pour ofee 
dire d*un air mocqueur à ceux qui 
croyant la Comédie défendue, fe te- 
naient un fcrupule d*y aller : Jiêfqn*}^ 
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fnfent,je l'avoné , je croiois quou 
défendit les chofes farce ^ii elles étoient 
fnaHvai/es , & non y 4s éjH'elles fu^fent 
maHVaifes , parce qti elles étaient defen» 
dnés^ page i%. Efi ce que nous ne fe» 
fons point de fcrupule de manger de 
la viande en Carême ^ ou faudra- c- il 
fe perfuader que durant quarante- (ix 
jours de l'année la viande devient 
mauvaife par elle-même ? Croirons- 
nous qu*il eft mauvais par foi- même 
de manger ava^nt la Communion | 
& lot(qut l'Egiife ordonna qu'on re- 
cevroit le Corps de Jefus-Chrift à 
jeun , ne lui fuffit41 pas d^avoir ob<s 
iervê que les repas deCharité qui pre« 
cedoient la Communion Euchari(ll« 
ue^ ètoient pour plusieurs un fujec 
!e diffipation & d'ivrognerie ? Pour- 
quoi donc tes Pafteurs de TEglife ^ 
après avoir obfervé que la Comédie 
prodaitdc mauvais effets fur pluHeurs 
pecfonnes, ne pourront*ils pas la con« 
damner abiblument ? L'Eglife avoue- 
ra fi Ton veut qu'on pourrott peut«i 
ctre quelquefois n*y rien apprendre 
de mauvais \ mais ne pouvant examl» 
net tout ce qui s'y paife , & fçachliint 
d'ailleurs que ta Comédie eft fouvenc 
miifiblc j elle ne peut accorder à fc$ 
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Enfans de s'aller expofer au hazard 
d^offenfcr Dieu *» elle la défend donc 
généralement , & deâors la voilà mau. 
Yaife parce qu'elle eft défendue. 

Mais nous allons aufll montrer qu*el* 
le eft défendue^ parcequ*elle cft mau« 
vaife,& que prefque toutes les mêmes 
raifons qui l'ont fait condamner autres- 
fois parles Pères ôc par les Conciles, 
doivent la faire condamner telle qu*el« 
le eft aujourd'hui, C'eft , Meflieurs^ 
le fujet de ce difcours ^ où nous allons 
voir quel a été le Théâtre depuis le 
premier fîecle deTEglife jufqu'à prc- 
fent y & pour quelle rai Ton les Pères 
ont toujours condamné la Comédie. 

Pour donner quelque ordre à cec 
T. ouvrageittousle diviferons en difFe- 
Sfcouis» ^" ^^^^^^ parties. La première compren- 
^ ^^ * dra THiftoire des jeux de Théâtre de- 
puis Augufte^ jufqu'à la converfion 
de Conftantin. La féconde 3 depuis 
Conftantin jufqu'à Honorius. Latroi- 
fîérae,depais Honorius jufqu*à Textifl' 
âion de V I dolatrie au commencement 
du fixième fiecle. Enfin la quatrième 
contiendra le jugement que les Au- 
teurs tant facrez que prophanes ont 
porté fur les fpeftacles depuis Au- 
gufte jufquà Juftinien. La dnquié- 
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me contiendra l'Hiftoire des jeux de 
Théâtre depuis Textindion de l'Ido*'* 
latrie , jufqu'à la naiflance des Scho- \ 

laftiques qui fait une époque alTez con* 
(iderable pour notre lu jet ; & la der- 
nière depuis les Scholaftiques , c'eft* 
àdire depuis le milieu du XIII^ fie- 
ci^ jufqu'à nous. Donnons d'abord 
une ' idée des fpedacles & de ceux 
qui les reprefentoient. 

Pour n'être pas obligé d'expliquer 
fouvent les termes dont on fe ferc 
dans ce traité ^ il eft neceflaire de 
donner d'abord une idée des fpeâa- 
des & des divers noms qu'on a don* 
né à ceux qui en étoient les Aâeurs. 

On entend par fpeâacles tout ce il. 
qui fc fait en public pour réjouir le ^^^^^PJJj^* 
peuple ^ il y en avoir autrefois de deux des fpcifba- 
fortes , les uns propres à exercer le ^]^i ^ "*** 
corps y les autres deltmez a 1 exer- 
cice de Tefprit. Les premiers étoient 
ceux du Cirque , la courfe des Che-* 
vaux , les Combats des bêtes , des 
Gladiateurs ,- des Athlètes : ces jeux 
n'ont nul rapport à ce que nous trait; 
tons. Les autres étoient ceux du Théâ- 
tre qui fc faifoient à Tombrc , d'où 
eft venu le mot de Scène. Là fe repré-* 
fentoienc les Comédies & les Trage« 
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dies y dont les Auteurs auffi bien que 
les Aâeurs , qui font fouvenr appelez 
Tragœdi & Comœdiy font auffi nom- 
focu'' niez Cantons» Horace i defignc de 
cette manière^ les Adeurs Comiqmes» 

Danec Cantor * , Vos flandhe i 

d/cat. ^ 

^•# 

». Vïh 1 Dans Prudence iTragicUsCàntor 

in 5ymnuc! Te prend pour Tragmdnu Quelquefois 

. tous||ps Âdcurï font fîmplement ap- 

Lir.Dec P^'^* HiShriones Hiftrions ; Tîte Li- 

1 . 1. V« * ve dit que c'eft le premier nom qu'on 

leur ait donné à Rome i». D'abord ils 

1 Qa.ij w- s'appliquèrent à cbanter des Vers btir- 

verbo ludio l^'^ues; puis 1 a^ le perteâipnnant 

▼ocabatnr , par Ics rc^Ies ^ ils récitèrent ferieufc» 

Sibaf " mchtplufieurs fables . & tous les Ac- 

inditum. teurs des pièces les plus graves por- 

* Poftquâm ^^^^^ indifféremment le nom d*Kîr 
lege hac fa- Atlons^ on le donna niême aux Dah-^ 

bttlanim «b 

liTaKÇftluto joco tes ayocabatar $ Se ludos paulatitn in ar« 

tem vetterat, iayentu^^HiJdrionibus fabellamni 

aâa reixâo 9cc* 

* M. Dacier dit dans (es remarques fur Horace ' 
que Cantor c'eft le chœur. Mais M. Cofte fait 
voir dans Tes notes far les Captifs de Plaate f 
• qae dans la plupart àcs pièces de ce Poète i le 
fiaudite eft prononcé par un AAeur qui ylent 
d'y Jouer un rolc. Il convient cependant que 
celui qui demandoit les aplaudiiTemcns du ped» 
|»!e 4 la fin d'une Comédie écoic quelquefois ttqk: 
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fcurs. Qu'un Hiftrion , dit'Cîccron c '^ Paradox 
(or te un peu de cadence , ou que dans << ^* 
la déclamation il fafle un Vers trop << 
court ou trop long d'une fyllabc, on *« 
le fifflc, » C'cft ainfique les célèbres '* 
Comédiens, Rofcius & Efopc,font7„ om.pr« 
nommez dans Ctceron , dans S. Au«Korcio.nam« 
guftin , & dans Macrobe. fcnr^Evln"* 

Véritablement il y a des Auteurs i.i"c.^8?^' 
qui ont mis de la différence entre les t..î.Satorn. 
Hift^rions Se les Aâeurs des Trage*^* 4* 
dies & des Comédies. Saumaile re^ in Vopifc. 
marque qu'après le tems d'Augufte ^ 
les mots Tragœdus Se CamoUns cotv- 
viennent aux Adeurs qui décla- 
ment ^ & que le mot Hijirio c ne defi- 
gne que celui qui chante ou qui gefti* 
cule Tans déclamer. Suétone fait toû« 
jours cette différence , on peut encore . 
la remarquer dans divers autres Aa« 
teurs, cependant il y en a d'autres qui 
ne Tont pas faite. Seneque donne Epift; Z7« 
encore aux Aâeors le nom d'Hi* 
{Irions d. 

On appelloit proprement Mimes 

€ UidriofI paullùm fe movic eictra numernniy 
sut fi verfus pronuntiatus eft » fyllabâ uni brc* 
Tior, aotlongioty cxTibilatiir âc cxploditor* 

d Hiftriones in pronuntiândo non iraci popultUll 
iBOvcnt j fed ikatom beae agcntes. 
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ceux qui f èptéfcntoicnt certaine} piè- 
ces y feulement par des geftes i Se 
ceux qui fçavoient contrefaire toute 
forte dé chpfes fenommoient Pant0^ 
mimes. Lucien au Traité de la Danfe 
donne ce nom aux Danfeurs de Bal- 
let, parcequ'en effet c'étoit ordinai- 
rement en danfant » que les Panto« 
mimes faifpicnt leur rôle. Horace, 
Perfe & Manilius appellent ces Pan« 
tomimes des Satyres , fans doute à eau» 
(e que les Satyres palTenr pour être 
toujours prêts à danfer , airi(î que les 
reprefente Virgile. 

Saltantes Satyrot imitabitur AU 
fhétfibceHSi 

L'endroit du Théâtre où quel- 
ques Muficîens dévoient fe tenir , & 
les divers inftrumens de Mufiiue 

3u*ils touchoient , leur donnoienC 
es noms particuliers. Ainii appel* 
^Jt worfw & loit-on Thymeliques # ceux qui le te* 
jj&/a/r»w«pc« noient dans une efpece de tribune 
P)^wC4 Vr« appcllée Thymele ou PHlphtm. Les 

parte. Goto- 

fre • in XV. cod Thcod. Tit, 8 . 1. r . Sâl vîao. deGubernar. 1 6. 
c 7 S.Ang.dcCiyitat6Dcil.6 c, 7.ViTesibid. S.Ifido)redf 
Scvillc explique ainfi Thymte, iuMnsVoWuxtSctBMa prt^prièeft 
hilirionum , Orchcfira Chori , in ^a eft ^ Thymele , ii'4d vel trUmnai eji 
<vel ara. Vitrovc. ^puti G^^cos y Tfsj^ci vel Cormct Adores in S'enl 
feraguHt, rtli^autem artifices y jùas ^ Orchtftrar» fraftoM oHmts* 
ItMtj^tm tâScmmn ^ThymeliÀGrgcèfiparatimmfmmntur» 

Mu-^ 
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Muficiennes y les Chantcufes ou les 
Joucufes d'inftrument font aufli de- 
(îgnces & diftinguées pa r diversnoms 
qu'on trouve dans le fécond livre de 
Macrobe > où il dit qu'on appelloic 
fouvenc ces Mufîciennes dans les 
maifons particulières ^ pour jouer aux 
feftins y ic aux rejouifTances qu'on Cap, xoi 
donnolt aux amis, Fidicihes, vfaltriasy 
Crotalishias , Cythamias , Tympan i^ 
ftrias 9 Ht inter miniBeria deleàatio* 
ni s trgo y ita & comejfationibus ftu 
fymfofiis adhibitas notijfimHm efi. 

Les mots gcncriqucs qui exprî- 
moient tous ceux qui monroienc fur f ju. CtU 
le Théâtre étoicnt Scenici f • Ludio- ^^^' *^' ^- 
ne$ y feriti jirtis Ludicrà^, & l'Art fe * ' 
nommoitjirs Ludicra g ,Ars Theatra- ?^^^^ ^'' 
lis y Ars Scenica , Ludi S cenici , T A rt p, *i oi 
des jeux, l'Art du Théâtre, TArc 
de la Scène , les Jeux Sccniques. Les 
Comédies avoienr differens noms \ on in. 
lesappelioitTVjf^f^* PW//^rrf, ^rr^/. Noms d«s 

f ^Vn 11 ^% ' ^ rr* Comédies 

lanét. Gelies quon nommoit 7(?jj^^<e ouTragc- 
tiroient leur nom de l'habit Romain <!*«»• 
Ti>^^avec lequel on les rcprcfentoit, 

* M. Dacier Aix dans i^s remarques fur Horace 
qu'on appelleit Togat4e les pièces dont le fujec 
étoit T^êfuiipf^ & P^û/<c celles donclc fujetfécoic 
Grec, On reprefentoic les unes 8c les autres ftYfC 

Icshabm ^ue pentQit chaque natioA. 

D 
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lttT«i.Sar. Impuni trgo mihi recitavmt ille 
I. ' * to gâtas. 

On appelloic Fàlliata cdXts cptovk 

jouoicdvec un habita la Grecque PaU 

lifim ou le manteau. Les Attellancs 

étoienc des Fables plaifantcs , aicffi 

appcUées d^Attella Ville de la Tof- 

(^aneoù elles furent inventées. 

IV. Le Théâtre des Anciens * fe divl- 

Notion du foit en trois principales parties qui 

Grec 9c formoient pour ainu dire trois d<fre« 

Romain. j-gns dcpartcmens , celui des Adteurs 

qu'ils appelloient en gênerai la Scène | 

^au^iT^un ^^'"^ "^^ Spedateurs qu'ils nom- 
prétii exaa moîent particulièrement le Théâtre ; 
« ^^ifferul & rOrcheftrc qui étoit chez les Grecs 
tion de M. le département dcs Mimes & des Datî« 
?Ac"d"inic fcurs , mais c]ui fervoit chez les Ro- 
dies Belles mains à placer les Sénateurs & les V6- 

te^ThéVtre' fl^'^'- L'Enceinte des Théâtres étoîc 
Jes Grec» circulaire : c*étolt le département~dc$ 
*^*^ Spedateurs. Le côté quatre étoit le 
lieu de la Scène , & rOrchcftreoccu-. 
poit le milieu. Cette enceinte étoic 
compofée de deux ou trois rangs de 
portiques : on entroit de plein pied 
dans rOrcheftre pardefibus leurs ar- 
cades, &Ies^ femmes occupoientlepitts 
élevé d*où elles pouvoicnt voir les fpe- 
ftacies à couvert des injures de Talr* 


"] 
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pour les degrezoù le peuple fe pla* 
90U, ils commençoient au bas de ce 
dernier portique de defcendoient juC» 
qu^au pied de l'Orcheflre toujours en 
diminuant. Dans les grands Théâtres 
il y avoir trois étages dont chacun étoic 
de neuf degrez en comptant les paiU 
liers qui en faifoient la feparatioh^ 
& qui fervoient à tourner autour: 
deforre que comme ces pailliers te- 
noient la place de deux dégrez, il 
n'en reftoit que fept à chaque étage » 
ciSrron put s'afTeoir. Lors donc qu'on 
dit dans lès Auteurs que les Cneva* 
liers occupoient les quatorze premiers 
rangs du Théâtre , il faut entendre les 
deux premiers étages. Le troifiéme 
étoit aoandonné au peuple. Ces degrez 
avo(ent quinze ou dix-huit pouces de 
hauteur & le double de largeur « afin 
qu'on y fût alfis fans que les pieds in* 
CommodalTent ceux qui étoient audef- 
fous y d'autant qu'on n'y avoit point 
pratiqué de marchepieds. Tous ces de* 
grez dévoient être de manière qu'une 
corde tendue depuis le haut jufqu'au 
bas 9 en touchât toutes les extrémités. 
Outre les Pailliers qui divifoient les 
degrez dans leur hauteur , &c que le$ 
Latijus nommoieijit fr^iriBiones » il y 
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avoic des efcaliets particuliers à c6a« 

Sue étage qui les coupoient en ligne 
roite , & qui tendant tous au centre 
du Théâtre , donnoient aux amas de 
dégrez qui étoient entre, eux^ la for- 
me de coin d'où ils étoient appeliez 
Cunei. Les elcaliers étoient au nom- 
bre de vingt-cinq , dont (ix mon- 
toient au premier étage de dégrez ^ 
fept au fécond, ic le refte aux Porti* 
ques. Ceux qui montoient aux dé- 
grez» avoient leurs entrées fous les 
Portiques extérieurs!, Ce ceux qui 
Ifnontoient aux Portiques répondoienc 
par le bas dans une galerie qui tour- 
noit fous les deerez *& qui communi- 
quoit avec les lept paiTages qui con- 
daifolent à rOrcneftre. 

Voici ce que le Théâtre des Grecs 
avoir de particulier dans ce premier 
département. Pour que les Aâeurs 

fufTent être entendus partout dans une 
tendue auflli valte que Tétoit celle 
de leurs Théâtres^ qui avoient jufqu'à 
trois & quatre cent pieds de diamètre, 
ils s*avifcrent de placer dans des, pe- 
tites Chambres pratiquées fçus les 
dégrez » des vafes d*airain de tous les 
tons de la voix humaine, & même de 
toute retendue de leurs inftrumen$« 
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Par ce moien tous les fons qui par- 
toient de la Scène , venant à ébran« 
1er un dé ces vafes félon le rapport 
qoiétolt entre eux ^ pouvoientnraper 
Toreille 'd'une manière plus forte 8c 
plus diftinâe. Il y a apparence que cc$ 
vafe^ avoient la forme d'une cloche 
ou d'un timbre de Pendule , comme 
la plus propre au retentiffement donc 
il s'agit. 

Pour les places des Spedareurs ; 
voici comme elles étoienc diftribuées 
chez les Grecs ; les Magiftrats étoienc 
feparez du peuple : les jeunes gens 
étoienc auffi placés dans un endroit 
particuliers & les femmes voioicnt tes 
fpeâtacles du troifiéme portique de 
même qu'à Rome. Outre cela il y 
avoir des places de diftindion qui ap-; 
partenoiènt en propre à certaines per- 
fonneSj & qui étoient même héréditai- 
res dans les familles ) pour de grands 
fervices rendus à TEcat' Ces places 
étoicnt les plus proches de TOrchc- 
ftre y qui étoit la partie la plus bat. 
fe du Théâtre , où Ton entroit de 
plein pied par les paflTages qui étoienc 
tous les dégrez : comme elle étoit fî- 
tuéc entre les deux autres parties du 
Théâtre doAC Ttstie étoit circulaire^ 
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& raiitrc quarrée , clic ctoit de la 
force de l'une & de Tautrc. Chez les 
Romains elle alloic un peu en talus , 
parceque les Sénateurs & les Veftales 
s'y plaçoient pour voir les fpeâracles. 
Chez les Grecs elle étoit de niveau ^ 
&deftinée aux Danfeurs &aux Mu- 
ficiens : c'eft pourquoi elle étoit par- 
tagée en trois. Les Nlimes y les Dan- 
feurs & tous les A6teurs fubalc^rnes 
qui jouoiçnt dans les Entr'aâes & à 
la fin des pièces , en occupoient la 
première patrie. La féconde étoit le po- 
lie ordinaire des Chœurs qui venoient 
j exécuter les danfes \ Se la troifié- 
me écoit le lieu où les Grecs plaçoient 
leur fyniphonio : c eft ce qu'on ap« 
pelloit le Profcenimn^ parcequ'il étoit 
au bas du Théâtre principal qu'on 
nommoit en général la Scène. Le 
PnifceniHm des Romains étoit plu$ 
large &plus bas que celui des Grecs^ 
te il étoit feparc de r.Orcheftre par 
un petit mur d'un pied & demi de 
haut qu'on appcUoit Podinm » ic qui 
étoit orné de petites colomnes de di« 
ftaïKe en di(lance. Entre ce mut & 
le premier rang de rOrchcftre » les 
Magiftrats plaçoient Icur^ chaifes civ- 
rules & les autres marques de leur 
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dignité. Vcfp^ce qui étoit de Tautre 
cote au pied du Profceniwn j pouvoit 
être Tendroit où les Romains mer* 
toient leur Symphonie. 

La troificme partie du Théâtre qui 
étoit la Scène , (c fubdivifoîr en trois 
parties^ dont les fituations , les pro« 
portions , & les ufages étoient pré- 
cifement les mêmes chez les Grecs 
& les Romains. La première & U 
plus confiderable qu'on nommoit pro- 
prement Scène y étoit une grande £4^ 
ce de bâtiment qui s'étendolt d*un cô* 
tédu Théâtre à Tautre & fur laqueU 
nfte plaçôiènt les décorations. Cette 
façade avoits à Tes extrémitez deut 
petites àîles en retour, de Tune à l'au- 
tre defquelles fe tendoir une grande 
toile 9 qui tout au contraire de celle 
de nos Théâtres qu'on plie fur le cein* 
tre , s'abbaidbit au commencement 
de la pièce & fe levoit à la fin ^ parce* 
qu'elle fe pHoit fous le Théâtre ; ainfî 
lever & plier la toile (ignifioit chez 
les Anciens» précifement le contraire 
de ceque nous entendons aujourd'hui 
par ces termes. 

Là féconde qu^on appelloitlePr(?/î. 
anium ou Pulpitum , étoit un grand 
efpaçe libre au devant de la Scène oà 
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les Aftcurs vcnoient jouer la pièce Se 
qui par le moien des décorations rc- 
prélenfoit une place publique ) un car- 
refour , ou quelque autre lieu décou- 
vert. Carjamais les pièces des Anciens 
ne fe paflbient dans rintcricùr des 
maifons , comme la plupart des nôtres. 

Enfin la troifiéme étqit un cfpacc 
ménagé derrière la Scène , qu*on nom- 
moitPoft/ceniHm^ où s'habilloienc les 
Aéicuts, où Ton ferroit les décora- 
tions j & où étoit placée une partie 
de leurs machines : car les Anciens en 
avoient de plu/îeurs fortes dans le\m 
Théâtres, qui revenoient en qucf^rc 
façon aux nôtres s mais dont les mou- 
vemens étoicnt fort difFerens , fur roue 
pour ce qui regarde celles que nous 
pourrions comparer aux machines de 
nos cintres : car au lieu que les n&trcs 
font emportées par des chaflis courans 
dans des charpentes en plafond , les 
leurs croient guindées à une efpcccdc 
grue dont le col paffoit pardeflTusU 
Scène ^ & qui tournoît fur cUc-rac- 
me, pendant que les contrepoids faf- 
foient monter & defcendrc les ma- 
chines. 

Pour ce qui eft des décorations , les 
Anciens eu avoient de trois fortes fé- 
lon 
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Ion les trois fortes de pièces qui fc 
jouoicnt fur le Théâtre, les Comiques, 
les Tragiques Se les Sâtyriques. Le 
changement fc faifoitou par des feuil- 
les tournantes, ou par des chaflîs qui 
fc tournoient de part & d'autre , com- 
me ceux de nos Théâtres \ mais non 
pas fi proprement , puifqu*à chaque 
changement il falloir lever la toile. 

Comme excepté les portiques & les 
bâtimens de la Scène , tout le refte du 
Théâtre étoit découvert , on ctoit 
obligé d'y tendre des voiles avec des 
mâts & des cordages pour défendre 
les Spcâ:atcuf s ^ des ardeurs du Soleil» 
Ces voiles n'étoicnt faites d*abord 
que de grofle toile : dans la fuite on j 
cmploia la foye^ & Néron alla jufqu^à 
en donner de teintes en pourpre ic 
femées d*étoilcs d'or. De plus pour 
tempérer la çbaléùr càuféc par la tranf« 
pirarion & les haleines iTune fi npm- 
breufe affemblée , on avoir mis en 
ufage une efpece de piuie , dont l'eaa 
montoit jufqu'au deuus des portiques 
"& retomboit en forme de rofée par 
iine infinité de tuiaux cachez dans les 
ftatues qui regnoient autour du Théâ- 
tre \ cette pluie étoit toujours d'eau 
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de fenteur, & portoit partout avec 
une fraîcheur agréable ^ l'odeur des 
plus doux parfums. Que s'il venoit 
quelque orage qui interrompit les 
fpeâacles , il y avoir derrière le Théa^* 
tre ^ des portiques où le peuple fe re- 
tiroit^ & qui dans d'autres tems fer- 
voient de promenades : car les Galew 
ries qui en forraoient l'enceinte , ren- 
fermoient au milieu un efpace dé- 
couvert qui étoit un jardin public. 

Ces différentes Notions font nécef- 
faires pour entendre les Auteurs an- 
ciens qui ont parlé à^s jeux de Théâtre 
& dpnnent du jour poflr en traiter* 



-\ 
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PREMIERE PARTIE. 

Jdijtoire des jeux de Théâtre ^ 
des autres àivertiffemens Cornu 
que s fou ff en s ou condamne z^de^ 
fuis 1^ Empereur Auguftejufqu* à 
la converfion de Conftantin* 

ÀVamt Pompée les jeux de 
Théâtre étoient aflez rares. Il 
n'y avoir point à Rome de Théâtre 
•fixe , & les Speâateurs ne s'afTeioienc 
point ^ de peur de prendre trop de 
plai/îr à cc% vains amufemens* 

Mais après qu'on eut élevé des 
Théâtres de pierre également com4 

et Quippè Pompeium incnfàtam 2 fenioubus 
ferunt , quod manfutam Theatri fedem pofuiC- 
fec. Namanceà fUbmtiis gtadibas i âi fcenA in 
tempusAniétô, ludos.edi folitos: vel fîyetailiora 
répétas , ftantem populam fpeâavifTe : ne fi con- 
ûdexcty Theatro eues totos continaaret. Caeterùin 
abolitospaolatimpatrios mores > funditos erertî 
pcr accitatn lafcmam 9 ut quod uf^uam corrumpi 
^ cortumpere queatj in orbe viiatur y degeneret- 
que Aodiis cxtcrnis juventus , Symnafîa & otia 
ic tQzpes amoxes exexcçndo, Tâôu Aw^^ ^ 1 4* 
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modes & roagnifîcjues, les jeux furent 

très.frequcns. Au rems d'Auguftcpar 

lequel nous commençons cette hidoU 

re y on vit à Rome trois Théâtres fixes 

h Vie,^Àng. aînfi que le raportent Suétone ^ , 

c. 4r. StrabonS Ovide**, & Scneque \ 

€ lib f. Pompée fit élever le premier Théa- 

d \.%, Am. tre de pierre V%n 699 de la fondation 

JEicg. II. de Rome , cinquante ans avant Jefus- 

« I. I . de Chrift. Auguftc fous le nom de Mar- 

Clc«.c. 6. ^^n^j, gç jjjjjj ig fécond qui fut ache- 

^t^ictibul' vé l'an 74 j de la fondation de Rome, 
codcm tcm- & BalbuS f clcva en même tems' le 
Srri^'ptl troifiéme oui fut dédié par des jeux 
Auiantur. folemnels l'an 743 de Rome, comme 
cî xf?'' ^* ^^ marque Dion au L. 54. 

Ces Théâtres étoient extrêmement 
grands. Celui de Pompée contenoic 
commodément quarante mille perfon- 
nes , &: les^deux autres de Marcellus 
te de Balbus érolent chacun de trente 
mille places. Ils étoient tous trois 
d*une magnificence étonnante. Des 
colomnes de belle pierre & de marbre 
foûtenoient la Scène ; te lorfqu'on 
célebcoit les jeux , on y voioit les plus 
belles peintures ; & Tor , l'argent, 8C 
les pierres précieufes y brilloient de. 
jDoutes parts. . 
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Quelquefois outre les Théâtres de 
pierre , on en clevoit d'autres de bois , 
ou pour réjouir un plus grand nom- 
bre de perfonncs , ou pour réprefen» 
ter les fpedacles auprès du Palais du ' 
Prince, ainfi que turent réprcfentcs 
les jeux en l'honneur d* Augufte pen-» 
dant lefquels Caius fut tué. On peut 
en voir Wiiftoire dans Jofephe. •^"'^^•^- '«• 
iToute la décoration g étoit quelque* l r a . 
lois d argent y & h le Théâtre cou* tudosfeenâ arm 
vert d'or. ^'f (''^• 

Toutes ces magnificences char- c. 16. 
nioient une infinité de perfonnes. On h vei» ponu 
vît fouvent des jeux très fûperbes^'" rheatrtm 
iqus Augufte. Ce grand Prmce les au ibid, 
moic avec paffion , &" Suerone dit 
qu îl ne diflîmuloit pas cette foiWefle. 
Il inventa lui-même des jeux. Pau- 
fanias affure au L. 8«, qu'Auguftefut 
Tauteur de la Daftfe des Pantomimes , 
8c M. de Pontac dans \t^ notes fur 
la chronique d'Eufebedit qncc'étoic 
là les jeux Auguftaux, Indi jlugn^'^*^^^* 
ftalesm Cet Empereur établit quelques 
loix touchant lés fpeâacles. Ildéten^ 
dit aux jeunes gens dé l'jun &de Pau* 
tre fcxe d'aller à ceux qui fc faifoienc 
la nuit y amoins que de proches parcns 

' fiij 
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agez ne les y menaflent ^ & il empê« 
cha que les femmes afliftàiTent jamais 
aux jeux des Athlètes , parce qu^ils 
combatoient ordinairement nuâs« 

A l'égard des Comédiens , il leur 
prefcrivit des règles , & leur laiffa une 
liberté dont il ne foufFroit pas qu'ils 
abufafTent. Dès qu'il Içut qu'un Ac^ 
teur nommé Srephanioa avoir pour 
i E/ VyU. fervitcur une femme deguifée en ^^x^ 
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V'^rfr, çon.illefitfoueterparles trois Théa. 
Tmvit , quûd tresxle la yiile 6cle bannie. II ne deU 
^^m'^R^re^ âpptouvoit pas qu'on fifflâc les Ac- 
tuf9 à$m^ teurs. Car il en bannit un de Rome 
^r4et Hgito , ^ jg ç^yçç l'Italie pour avoir ofé mon* 

fecifiu Su€t. trer au doigt un des Spectateurs qui 

V. Aag. C.45. le fiifloic / . Et on fiffloit i^ fouvent 

* Exfibttatur, pour unc feulc faute contre la caden* 

htprioyfi pats, ce , OU coutte la quantité. ^ 

lùmfe movit Lcs Gtccs qui avoicut toujours aimé 

^^mZTfi les fpeaacles rallumèrent leur ardeur 

'vtrftts promn- à l'exemple d* Augufte & par fes libe- 

tZlft^ ralités. Paffànt par Laodicée de Lyrie 

lêfiffor. Cic. il y fit faire un fuperbe Théâtre. Et 

parad. ?. Hetode Agrippa qui accompagnoic 

îfff.'asX Augufte dans fes volages charmé des 

fpeâacles à fon exemple dépenfa beau* 

coup à faire perfedionner le Théâtre 

d'Aiitioche. 
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des jeux de Théâtre. , . 5 j 
Peu de tetns après un riche Sena^- 
teur d* Antioche nommé Sofibius étant 
à la fuite d'Àugufte 3 vint mourir i 
Rome , & laifTa tout fot^ bien â la 
Ville d' Ancioche ^ à condition que de 
cinq en cinq ans on donneroit dans 
cette Ville toutes fortes de jcuxduf- 
tant trente jours. On apprend c^ 
particularités^d'un Auteur d' Antioche 
nommé Jean Malela qui vivoit au 9* 
iiecle 3 & dotît la Chronique a été 
traduite & imprimée pour la 1* fois 
en 1^90 9 à Oxford. L'Auteur de 
Ja Chronique que M. Ducange apit 
pelle Pafcbale, a tiré ces mêmes faits 
de Malela , & les raporte à Tan 72) de 
la Ville de Rome. Nous nous fervi- 
lons de ces deux Auteurs pour expli* 
quer divers endroits qu'on avoit beau- 
coup de peine à entendre dans Je$ 
Homélies que S* Chryfoftome fit i 
Antioche contre les fpeâaclcs. 

Tibère (uccefleur d'Auguftc n*ai* 
moit pdnt les fpeâacles. Il ne s*)r 
trouva jamais , & il les auroic entié-; 
reraent abolis ,s'il n'avoit craint d'icr 
riter le peuple , & de faire trop tôt r^ 
gretter les douceurs du Règne d'Aur ^ yacIum. 
gu/le. Par complaifance / pour le peu- L. t. c. r 4^ 
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pie d* Antioche qui étoit fou des fpe* 
m Mauu ékacles, il y fit bâtir un Théâtre ^ . 
f^se 30t. Il ne changea rien dans ceux de 
Rome, & fe contenta de faire dref- 
fcr des reglemens par le Sénat tou- 
chant les Adeursdu Théâtre, donc 

dmol IJnt!^ J.^^ pçincioaux que Tacite rapporte » , 
wimwum Se- furent qu un Sénateur ne les pour* 
néw hmta. j.Qic yifircr chez eux , ni un Cheva- 
lier Romain les accompagner dans la 
rue j & qu'ils ne pourroientreprefen- 
ter que lur le Théâtre public. 

Son règne ne fe pafla point , que 
les Comédiens n'euflcnt été chauez 
t Tdc. 4. de toute Tltalie • , & on ne les vif ra- 
lî^HiJrL P<^1'^2 que^ par Caius Caligula- Ce 
jfalii. Prince vicieux aima les jeux autant 

que Tibère les avoitméprifé. Jamais 
on ne vit plus de Spefliacles & deCon- 
certs de Mufique que fous fon Rè- 
gne» Il obligea les Sénateurs àyaf- 
f I- rç» fîfter toujours , & Dion raporte p que 
• ^''' pour adoucir la peine qu'ils avoient 
d'être fi longtems aux fpedacles,il 
fit mettre des, couffins fur les bancs, 
qui jufqu'alors avoient été nuds. Il 
voulut auffi que fans fe mettre en 
peine fi TEmpereur étoit prefent , 
tout le monde pût fe tenir couvert / 
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ôC qu'on fe fervîc de grands cha- 
peaux de Thcflalie pour je prcfervcr 
des ardeurs du foleil ^ lorsqu'on ne 
pouvoir erre à rombre. Cétoit bien 
de la complaifance dans un Prince 
qui vouloir erre adoré comme un 
Dieu , & qui avoir fait créer Con» 
fui de Rome fon cheval , û une prom« 
pre mort n*eût coupé le cours de fes 
exrravagances & de fes impiérés* Il 
ne régna que deux ans. 

L'amour des fpeâacles augmentoit 
tous les jours en Orient, principale* 
xnentà Anrioche. Leshabiransdecet« 
te Ville ne furent point tranquiles > 
u'ils n'euflent acheté de la ville de Pi- 
e dans le Peloponefe où fe célébroient 
les jeux Olympiques , le droir de les 
faire rcprefencer. Ils sadreflerent i 
r Empereur Claude pour obtenir cet- 
te grâce en fe plaignant de ce qu'on 
n'avoit pas employé depuis quelque 
tems en fpcâacles l'argent que Sofi« 
bius avoit laiffé pour cela. Ils deman- 
dèrent que les revenus de Sofibius oui 
épient de quinze ralens d'or toutes Its 
années, fuffent employet^ à faire l'u^^^^* ^'* 
chat & la célébration des jeux. De la - 
manière q^ue Malela fait demandée 


?. 
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cette grâce à T Empereur Claude par 
les Citoyens d'Antioche, on diroit 
qu'il s'agiflblt de leur honneur , de leur 
vie , ou tout au moins de leurs biens. 
L'Empereur accorda leur demande ^ 
& cette grâce fut marquée comme une 
Epoque très confiderable la ^x^ an- 
née oc l*£re d'Antioche qui revient à 
la 44^ de TEre Chrétienne. Les Ma- 
giftrats de la Ville qui deftinoient à 
d'autres ufagcs les revenus de Sofi- 
bius, furent obligez de fe foumettre a 
TEdit de T Empereur. Ainfi les jeux 
Olympiques fe firent déformais à An- 
tioche durant tout le mois d*Oâ:obre 
après quatre ans révolus, & l'on y 
«aonnales fpeâiacles des jeux que So- 
MaU'U paie fibius avoit ptefccits> Sceniqnes , Thi- 
s *<>'&} iï^meliques^ Tragiques. 

Néron fuccefleurdc Claude , quoi* 
qu'il ne s'appliquât prefque jamais à 

xemedium trouva pourtant oblige de chauer d'I* 
«n^^Twf «alie tous les Hiftrions , après leur 
ftriones ica- avoir donne trop de liberté^; mais 

Sr^m"";. " v^"'"^ ^^'^^ lui même faire le Co- 
qucTheatro liiedien Sc le Chantre dans plufieurs 
Z^r:^;: Villcsac Grccc pour faire paroître fa 
Xi X l'^.xf . belle voix. Il commença parN^ples.qui 
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étolt une Ville Grecque r j Sc rcvc- / Acricfc ; 

nant à Rome, il voulut fc montrer au 2nc*agcS!' 
Théâtre. Le Sénat pour éviter Tin- "* Ncro 
famie dont il s'alloit flétrir , s*il étoit C frc!" 
vu fur la Scène, lui décerna le prix de ^nentandi . • 
Mufique , & celui d'Eloquence avant iiom«*ïnci- 
le commencement des jeux/. MaisP««*aCû*> 
Néron prctendoit l'emporter par fcm quaïc»- 
xneritc , & non pas par la faveur du cam urbcm 
Sénat. Il monta donc fur la Scène, ^^.^^"^'^1 
où il recita un poëme , après quoi il i ?• 
joua de la Lyre » obéit à toutes les loix ^ intercâ 
iiu Théâtre, comme de ne fe repo Serataspro- 
fer , de ne cracher, ni fe moucher au faftraitS^ 
rant toute Tadion, fléchit un gcinouil, tamin« ut 
& falua l^aflcmblée en attendant la^ejtê/ct, 
Sentence des Juges. Le peuple & fut- ofkn im- ! 
fout les étrangers rougirent pour lui J^riam* can» 
d'une telle infamie. tus , adjicic- 

Galba , Othon. ni Vitellius ne di- ?o7onamf * 
minuerenttien des jeux du Théâtre. quAi^i^kra 
Le dernier auroit été plutôt porté à J^Î^J^ur? 
les augmenter. Vefpafien fe contenta Scd Nero 
de témo^ncr de l'horreur pour Ics*^'*"'^*^* 
jeux des Gladiateurs. Il fe plut à ceux 
du Théâtre •, & de fon -tems les Pan- 
tomimes éroient fl fort à la mode , 
qu'on en avoic aux funérailles pour 
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iddieU, fâg.Xcni faire rcprcfcnrcr les aélions de 
^'^' celui qu*on cnterroît^. 

fanctè^ft!^ ' Titc étoic trop complalfant pour 
vorArchi- ôtcr au peuple ce qui le réjouiftbir. 
fonTm cîS" -Après avoir ruiné Jcrufalem , venant 
fetcns,iiiii*à Atidoche, ily fit bâtir le Théâtre 
ift^5^f * l^ àc Daphnés , avec cette infcription: 

eft mos 9fa-_ _*. iit/' * 

euftdida Du BHTtn de lajHdee» 
Vl\ S^ir/i Domitlen fut grand amateur àts 
1 9. ipedtacles , cependant il derendic aux 

Hiftrions de monter fur le Théâtre , 
u *«f^ 4- & ne leur permit d'exercer leur art 
que dans des maifons particulières »: 
Interdixh HiftrionibHS fcettam y intu 
domoi cfuidem exereendi artem jure coH' 
ceffo. Les Hiftrions fuivant le ftilc de 
Suctonc * fignifioient les Danfcurs 
K 'dm 8. ^ jçj, Aftcurs qui ne faifoicnt que 
gefticuicr \ & quoique Domiticn eue 
ainfiôté à la Scène ce quMl y avoir de 
moins ferieux , il ne laiflTa pas de ju- 

y Sufceptâ 8" ^"'^l.^^if '"**'S?= *^" perfonws 
morum Mr. graves d aiiiner aux jeux de Thearre* 

centiam *'' ^^ défendit aux Chevaliers Romains 
Theatraicm de fréquenter ces jeux 31 , & il chaf- 
promifcuè fa dii Sénat un Qaefteur, à caufc qu'il 

m Equité , - -^ \ 1 r - ^ 

ipedan^ - avoit du penchant a daniec & a con- 
grohibmt, tfefaire. 
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des jeux de théâtre^ . ^f 
PVme dans le Panégyrique de Tra« Qp«flo- 
|an dit que la hdWik de Ncrva , fit J„"^^;}£"' 
rétablir îes Dànfeursou les Pantomi'» cuitadiiai. 
mes que Domlticn avoit bannis du ^u^o^tcnç- 
"rtéatte. Mais* cet Auteur ajoure que rctar , mo- 
ceux mêmes qui avoient demandé ^^^^J^^t^ 
Nerva le rétabliflement des Danfcur$ jtf«. f* ^ r *• 
reconnoiflant auffitôt combien ces di- ?*'"• ^'^'^' 
vertifTemens étolent devenus peu bon? 
nctes , preffcrent Trajan ayec ^^^Wf 
de les abolir de nouveau » ce qui rut 
fait *. Je ne fçais fi cet Empereur ban- 
nit les Danfeurs des Théâtres d'O- 
rient s on voit feulement qu'il fit bâ- 
tir des Théâtres à Antioche. Cette 
malheureufe Ville fi pafiionée pour les 
fpeâacles étoit fouvent punie parles 
tremblemens de terre qui la renver- 
foient prefque entièrement. Malela 
qui parle avec quelque complaifance 
des jeux de fa fuperbe Ville ^ ne peut ^ 
«•empêcher d'atrribuer à la colère de 
Dieu les tremblemens de terre qui 
U rcnverfoicnt. ^ 


'' > 


^ Spftrtî<^n dit cependant que Trajin ne chafla 
de Home aucun Comédien 9 qu'il laifla reprefen* 
cet toute forte de pièces , & cju'il permit aux Hi- 
ilrions de pareitre en public. Ah urbe nuïlum Scetâm 
t$4m removit . . » Fabulas ommsgmWf in Tlje^rQ dédit j 
tittriQnffftéblicaviu 
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Elle ca foufFrrt un terrible fbusî 
TrajanTan 1^4 de l'Ere d'Ancioche. 
Cela n*enipêcha pas que ce Prince qui 

d Ma'eU P. ^^ rétablir la Vule , ne fift en même 

it8' d» tcms rétablir les Théâtres *. 

^^^ Adrien bâtit auflî un grand Théâ- 

tre auprès d* Antioch^ à la fontaine de 
Paphné. Il avoit fait à cette fontaî- 
fie un grand refervoir d*eau au*on 
pouvoir voir du^ Théâtre , & 11 mit 
plufieurs ftacues en l'honneur des 
Naïades, c'eft- à- dire des Nymphes, 
ou DéelTes de r£au.C*e(l à ce refervoir 
d*eau où Pon s*a vifa de faire nager des 
femmes pour reprefenter les Naïades, 
ce que S. Chry foftome condamna avec 
tant de zèle 6c d'éloquence, comme 
nous verrons en fon lieu. 

Cependant Adrien méprifa tous les 
jeux du Cirque à la rcfcrve de ceux 
qui fe donnoient à (on jour natal* 
Ludos Circenfes prêter natalitios dc^ 

hjfêfu ]n çygtos fihi If revit b. 

Spartien qui raporte cette circon- 
ftance ajoute plus bas ^qu'Adrien fit 
abbatre le Théâtre du Camp de Mars 
que Trajan avoit fait bâtir : 2lS?r<r- 
trrnn qmd ille ( Trajanus ) in Camp9 
Manio pofHerAt^ contra cmnitm votA 
'defiruxit. ibid. 
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Après Adiien 3 Anconin le pieux 

. qui aimoic la Philofophie, n^aimoic c circénfes 

point les amufemens qui rendent les «^'^'iSHMftv^- 

.hommes oifeux. De tous les IcviXaiihhmmhês* 

qu*on devoir faire à fon honneur , il jX^«««*^. JuK 

ne permit que les jeux du c Cirque. Hi^! Aug7* 

Il retrancha la .penfion qui avoir ^^-//^ 
été accordée à un Poète Lyrique ^ , t^f. 
& ne fit des dons qu'aux Orateurs & e p. ayr, 
aux Philofophes. Il aima* pourtant r . ^ . * 
iart des Hiltrions , dit encore Ca-yit«induu 
pitolin , qui fous des Fables & des^^""*"^<^^ 

.^norns enipruntes tournoient en ridununqaam 
culç ceux qui formoient ou entrerez ^*l^" ^«««- 
noient des 1 n tr igues d amou^ gcre » rei in 

Marc Aurele qui lui fucceda fut J^^"?"* 
toujours pbilofophe. Il en prit l'habit vci CpcoÀctù 
1 douze ans 9 & on le dépeint néan- ^^ ''*,^"eire. 
moins d'une humeur aflez complai- | © 4/^"* ^* 
fahtc pour s'être laiflé entraîner quel* ^xcmpe- 
quefois à T Amphithéâtre , au Théâtre^ nrit cmm 

& au /Cirque. ^-^-,1:: 

Vamour de la Philoiophiele tint l>ens m qui- 
plusrefctvé lorfqu'il fot Empereur . ?^„?-«-. 
& fans devenir rigide jufqu'à chafler perent ^ ita 
les Comédiens , il régla qu'on '^^^r ^*^^^ JJ}j.^ 
donneroit cinq Ecusd'or, Se défendit tordecem* 
4c leur en donner ian^ais plus de dix^ . 5"«°^ ^f'^-^ 
j[l dimmua aufli les jeuxj Se ne per-* {^a. 
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mit aux Pantomimes de jouer que le 
foir, de peur d'interrompre le travail 
& le commerce ; cela faifoit dire au 
peuple que l'Empereur vouloir ren-'^ 
f» Fuit ctiim^dre tout le mondé Phîlofophe^» 
?er^° quii On peut bien fe pcrfuader que fous 
popuiom jTun Prmce toujours Philolophe il ne 
dis^^iU**" ^^ pafloit rien dans les jeux publics 
cogère^ qui fût indécent Se deshonête^ rien 

âm ^^T^rat 9"^ P^^ choquer les belles maximes 
cnim ne qu'lf a compofccs , on les lit fort 
^'^d?eru* agréablement en notre langue par les 
tur , lardiùs foins de M. & de Madame Dacier , 
Pantomi. g^ jj ^*ç^ ç(^ f^j^ depuis quelques an- 

mos exhibe- , , ,. . .^^ . ^ 4, 11 

ri, non co- necs Une édition Latine en Hoilanr 

*"^^^?*j?: de avec*des commentaires. 

leguneCt- Au tems de ce Prince Philofophe ; 

ftub. & 5ai- Lucius Verus , qu'Antonin- avoîc 
adopte, &que Marc Aurele pat corn-» 
plaifance déclara Augufte ,ctoît bien 
oppofé à fa régularité. En revenant 
de Syrie il amena des Hiftrions comr' ' 

f Qgafi Re- me sMl avoir amené des Rois en*triom^ 

pham adda* Et a la fin de la guerre des PatJ 

Hiftriones ^^^^ ^^ ^^^^ 4 *"* » ^^ amena tant de 
cduxitèSy- joueuies de flûte, tant de Boufons,^ 

Jti.-JJ/'" de Baladins & de joueurs de Gobelets; 
4x8, ' qu'il paroiffpit plutôt victorieux des 

Hiftrion^ 
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Hifttions que des Parthcs^ Vt vidg^ 
ret4ér bellnm nonFarthicH^fedHU 
firionicum cônftcijfe. p. 430. 

'Mais toute cette troupe qui le ren- 
dît ridicule ne parut pas fur le Théâ- 
tre , & ne fer vit qù*5 le divertir 
en particulier avec les aml^ qui ne 
.^aloklit pas mieux que lui. 

Comtâôde fils & fucceiTeur ^e 
Marc Aûfete fut ii déréglé^ que le 
peuple ne pouvant le croire fils de 
ce fagc PrîAcp , difoit hautement qu*il 
ètoit fils d'un Gladiateur , & Ton 
crôiolt en «voir des preuves. En par* 
ticulier c^étoit un monftre de dcbau- 
dàt y^ en public il fe deshonoroit 

K't les fbeâacles des Gladiateurs. A 
gard des^pieces de Théâtre , il n'ofa 
jpas les rendre lubriques comme il au* 
'roirpu le fouhâitet. Les Comédiens 
loin de l*cftîmcf le jouèrent , ou du 
moins fe mocquerent de lui fur Ife 
Théâtre , & les Hiftoriens lui repro- 
^chcnt feulement deux chofes qui re- 
gardent le Théâtre, la première d'a- 
voir careffé fon Favori dans Ji'Orchc- 
ftre , & la féconde d*y avoir paru un 
jour avec un haKit de femme. Mais 
pion parle d*UQ habit particulier ^ 

F ^ 
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qui n'étoft pas un habit de femi^eJ 
, Sous Commode les Principaux 
d*Antioche & le peuple ffr plaignît 
rent que les Tréforiers publics ditni* 
nuoienc les di vert i(Temens^& détour- 
noient l'argent donné parSofibius donc 
nous avons déjà paflé. L'E^^perei^ 
leur fut fayorablç-, jtl prdpn9.a^.ét?o;- 
tement que cet argent.-fçiçoiçti^ntie- 
udeW renient craployé. en ♦divfe^r;tîflemcnj, 
jp, J73! & mit les jeux Olympique;^ au mois 
de Juillet & d'Août , pouir^tre célé- 
brez de quatre ci^ quatre ans,. <liiïant 
ig[uarante-cinq jours. Il ^deftinl àuffi 
une fomme pour la cqgirfe de5 che- 
vaux les jôurç du foleil , c'eft^à.-ditt 
les Dimanches, & il ordonna 4^*011 
referveroit tout Iç. refteppur les Mi- 
mes 9 les Danfeurs , Sç tous les autres 
4}vcrti0cmens populaiçftç^ )t • ;> 

Çcn étoit trop potur n^ws tpériter 
une^belle ftatue^umilieu d'Antiocbe. 
]4alela ne manque ,pas de le remar- 
quer. Mais il eft beaucoMp plus uril^ 
pour l'hiftoire de remarquer que les 
jeux Olympiques furent alors rcpré- 
fcntez pour la 1^ fois dans un long 
Portique bâti par Commode ^ & que 
}a Ville les àvoit acheté des Piféèos 
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f>our trois cens foixante ans k, • k tadi 

Quoiqu'on voie dans Malela roê. ^^lû^^in 
me un achat plus ancien des jeux ^^^o ^ 
Olympiques, cen'eft néanmoins que ^*^^^^ 
depuis Commode qu'il faut les com- prim6ceie« 
ptcr à Antioche. Car il eft clair par teo^yVrô 
Lucien qu*avant ce tems ils fe cele-hofceoiym- 
broient encore à Pifc dans le Pclopo. ^Lenfc" i pI 
nefe , au lieu qu'ils y furent inter- Tœis pretio 
rompus depuis Commode , puifqu'on ao nôiTrcrî- 
voitdans Malela que Julien TApoftatptohabue- 
voulut les y rétablir. Ces jeux turent ^J^'/^^i^P^f 
continuez ï, Antioche )ufqu*àr£m*piadêsce!c. 
pereur Juftin , qui les abolit enti^ ^^H[^î;^5 
rement« » %é9. m«^(- 

Huit ans après la mort de Coijimodc '*• ^ • ^ 7 f • 
on vit à Rome les jeux feculaires l'an 
4e J* C« 204. Les Comédiens étoient 
alors fort communs^S^ cependant toû.« 
jours déclarez infâmes , jufqu'au re« 
gnc du dernier des Antonins Tiniple 
Heliogâbalç* Ce Prince plus méchaat, . . 
dit Lampriclius^que ne l'avoient été 
Çaligula& Neron^les imita dans tou« . 
tes les brutalités que la licence peut 
infpirer. 1 1 fit lui même le Comédien^ 
& ne craignit pas de reprefcntet des 
fables avec des nudités & des peinttt« 
res deshonêtes^ mais ce fut uniqiy- 
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ment devant les (euls témoins de fç$ 
débauches , toujours en particulier 
dans fa maifon, comme Larapridius le 
dit piuficurs fois , id totum domi agc^ 
taty page 800. id que totum domi exer^ 
cuit y. page 86 8« 

Il honora les Comédiens , leur don- 
na des habits de loye , &c fans fe met- 
tre en peine de l'infamie attachée à 
leur profcffion, il en choifit un pour 
ctre Préfet, du Prétoire. 

Alexandre Severc repara fur ce 

point les fautes d*HeIiogabale^ il ôta 

aux Comédiens les robes précieufes » 

/ Scenicis & ^e leur donna ni or, ni argent, 

imnquâm maîs tout au plus quelques pièces de» 

aurum, nun* j • / A n • 

quam argen- monuoye dc cuivre * . Ce Pnncc ne 
tum, vix foufFrit jamais les divertiflcmcns fce- 
Sonavit!^ -^Iqucs à fa table ^ • 
Prftiofas H aimolt pourtant les fpeftacleSr 

Heifogalîa- «î^is fans y taire des largeffes , vou- 
Jus dcdem loit qu*on traitât toujours comme des 
hu^jjpr!d' valets OU des efclaveslçs Comédiens, 
7fiS' 9; 8. &rous ceux qui fervoicnt aux plaî- 
m Voiupta-'firs pubHcs ». 

ircoSô'* Au milieu du 3^ fieclc l'Empereur 
nunquam Philippe pour célébrer Tan mille de 

habuic. F*i.: ^'^ *^ . \ ^ ^ , ,. 

«Sr, M Spfftâcula freqaentavK cum fiimmf donandt 

parcimoniâ , dicens Se venatores 8c fcenicos 9 & 

auiigas ûc sÇcndos ^uaûfexvQS noft£os*f4!f*949* 
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Rome , donna une infinité de jeux qui 
n*ont rien de particulier pour notre 
hiftoirej nous obfervcrons feulement 
que les Orientaux avoient toujours 
beaucoup d'ardeur pour les fpe<St:acIeSj 
& qu'en 258 le peuple d*Antiochc 
tour occupé du divcrtiflcmcnt du 
Théâtre fe vit tout à coup invefti par 
les Barbares. Ammien , Marcellin , 
. & Hegefipe difcnt qu'au commen- 
cement du règne de Gallien le peuple 
d'Antioche qui aflSftoit aux jeux du 
Théâtre , étant charmé de voir les 
geftcs d'un farceur qu*on avoir pro- 
duit avec fa femme dans quelque 
entre-afte, la femme du farceur s'é- 
cria. Si je ne rêve, voiCa les Perfes.]^^^^^^^^ 
les Affiftans fe tournèrent , & virent fe dediït. 
en effet les Perfes qui pillèrent la ^^^^^^f-^^J. 
Ville, la brûlèrent. Se tuèrent un dofquc *Scc. 
grand nombre d'habitans.^ É^^"", 

Gallien n'auroit pas aimé que cetao ladkiam 
cldent eut fait demander la ceflation til*J!^J^^^^ 
ces ipectacles, il les aimoit trop. Aui- ladosgUdia. 
fi étoit-il toujours environné de Mi- ^^'j^^u'^^llu] 

KMsque cutm Ântiochiâs m «Uo filentio fce» 
tiicis ladîs 9 Mimus cum uxoreimmiiïusîn medio 
fampta, qaadam imitanetur^ populo Tcnùflate atto» 
jiito 9 coDJvLX. 9 nifi fomnus cft 9 inquit 9 En Peiùe. 

f*«ii,/«>*ofo/« Cf. 


_o Traité - 

mes & d'Hiftrions. Tandis que Vale- 
lien foQ perc étoit prifonniçr ou plu- 
tôt cfclavc des Pctfes , & qu'Odenat 
^ ftayoit, le chemio à l'Empire, il le 
livroit tout entier à la volupté , & 
donnoit au peuple toute forte de dt- 

vertiffemens. -, j 

Malela raconte que fous le règne de 
cfjL Valerien , un certain Mariade^Magi- 
ST'* Aratd'Antiochc fut chaffé du Conre.l 
pat le confentement du peuple ôc du 
Sénat. 1 1 ajoute la raifon pour laquel- 
le il fot atnfi puni , en raportant tout 
de iuitc , que bien que Mariade fctut 
vu à la tête de toutes les fadions , u 


aux 


n'avoit jamais acheté de chevaux 
^•étoic apprpprié l'argent dcftine a 

jeux du Cirque. ' ' , r 

Il femble qu'Aurelien ce Prince (1 

digne de rEgipire par fes grandes ac 
tiens , auroic dû faire ceflTer les fpe- 
ûaclcs î cependant après avoir latis- 
feit fa gloire , en triomphant de la cé- 
lèbre Zenohle , il donna au peuple le 
plalfir de la reprcfentation de plufieurs 
Vopifc. me r x^ Ludorm Scenicorwn , Circen- 
*^''* fiim , vewtionm, gUdmtorum N4Hr 


machin 


Chrom i 


Au rapport de Malela , AureUen 
fut fi glorieux d'avoir fait prifonnicrc 
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Zenobic , qu'il la montra à tout l'Q- 
rient. Il la fit venir à Antioche;& uo 
jour qu'il affiftoit aux jeux du Cirque, 
elle y parut montée fur un Droma^ 
daire. 

Les Comédiens curent un puiflanc 
proteâeur vers la fin du trotfiéme 
fieçle dans la perfonne^de J'Empe-» • 
reiir Carin. que Vopifcus appelle le 
corrupteur de la jeunelTe te plus dé« 
bordé qui fut jamais. Connus h<m9 
wnnium contamiflatiJfimHS , adulter , 
fre^ tiens çorruptor JHventHtis» Sonre- 

{;he fe diftingua par la pompe avec 
aquelle il célébra les jeux Romains. 
Il y avoir cent joueurs de flûte qui 
s'accordoient , autant de fonneurs de 
cor , cent Chantres qui danfoient en 
même tems, aiitantde perfonnes qui 
frapoient fur des Cymbales , mille 
Pantomimes,. & autant de Luteurs. 
fUemorabile maxime & . Carini & Nh* 
meriani hoc habuit imperium , quod Itê* llj^^l^* ^*^ 
dos Romanos novis omatos ffeBacnlis 
dedenmt • . • • Centwm Salpifias hih 
crepitH concinemes^&centnm Camptan^ 
las^ChoranUs cepmm, etiam Pithaiê^ 
las centum , Pantomimos & Gymnkos 
milU. Le feu ayant pris à une voile 
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qu'il avoît fait tendre , confumà le 
Théatre,quc Dioclecieti fit enfuitc re- 
bâtir avec plus de magnificence. Ca- 
rin avoit fait venir des Comédiens 
de tout côté. Ceux qui avoient tra- 
vaillé aux décorations , les Lufeurs , 
les Hiftrions , & les Muficiens curent 
en prefent de lor & de l'argent , & 
des habits defojre. Je ne fçai , ajoute 
cet Hiftorîen, combien tous ces fpc- 
dacles ont de charmes pour le peu- 
ple , mais je puis affurer que les bons 
Princes n'en font point de cas. 

AuffiDiocletien dépenfa le moins 
qu'il put dans fon triomphe après la 
la guerre des Pcrfes & dans les jeux 
qu'il donna enfuite à toutes les na- 
tions de la terre que cette folemnité 
avoit attirées à Rome. Il difoit qu'il 
falloitque les jeux célébrez en pre- 
fence du Cenfeur, fe reffentiflent de 
fa modeftie Se de fon amour pour la 
règle : Cafiiares ejfe oporrere Inaos fpe^ 
Santé C en fore i Car les Empereurs 
prenoient le pouvoir & quelquefois 
le titre de cette dignité. Avant la re- 
préfentation de ces jeux , un de fes 
Officiers aîant fait l'éloge de la ma- 
gnificence des jeux de Carin 3 en lui 

donnanjc 
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, clontoant à entendre que ces forces de 
divertiflemens faifoienc aimer les 
Princes^il lui répondit que Carin avoic 
donc bien aprécé à rire par cette ma- 
nière de gouverner. Ergo , in^mt ^ 
bette ri/tu efi imperiofHù'Carittus. Quoi- 
que Vopifcus attribue ces jeux à Ca- 
tus , il cft certain que Carin feul y 
^affifta, & qu'il les fit repréfenter. 

L'Hiftotien Vopifcus marque afles 
combien les gens fages méprifoient ces 
fpeâacles, puifqu'il blâme publique- 
ment Junius MeiTala^qui avoic prl- 
,.vé les héritiers de fon patrimoine ^ 
pour: le donner aux Comédiens. Il 
s*étend fur la folle prodigalité de ce 
Romain i après quoi il ajoute : » J*af 
pris foin d'écrire toutes ces chofes , * 
afin que ceux qui donneront des jeux ^ 
ài'avcnir , foient retenus par la honte , ** 
Jk qu'ils ne fruftrenc pas leurs legiti-** 
mes héritiers , pour donner leur bien ^ 
à des Comédiens & à des Danfeurs^^ 
JEt hdcqnidem idcirco ego^itt Lifteras 
fttiiU^qHo fnturos edi tores pudar range" 
ret y tte patrimottia fua profcriptis le» 

fitimis heredibus , mmis & balatrmi^ 
us depHtarent. 
Après la mort de Confiance les UaUUj ^/^, 
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^oldâW reconnurent dans TOricnt 
Maxime Licinien pour Empereuf^ 
Peu de tems après il partit pour Ro*. 
me ) mais avant que de quitter An« 
tiociie , il voulut voir le5 jeux du Cir« 
que. Le peuple l'accabla de railleries 
piquantes , parce qu'il n'avoir reçu au* 
cun prèfent de Maxime > quoiqu'il eut 
été déclare Empereur dans Icor Ville.* 
Maxime Qutré de cette in fuite y ordon« 
JRA à fes foldats de fondre fur cette 
tioupe infolettteî deux mille peifbn* 
J^^'«^^ *W* nés mrent tués dans le Cirquc# 
418,* Ce fut ftms cet Empereur queGe«i 

lafin Comédien fut mattyriféàHeiio« 
poUs dans Phenicie* il s'étoit jette 
dans un bain d^eau tiède pour tourner 
en ridicule le Batème des Chrétiens ; 
au for tir du bain il parut hd^illé de 
blanc. Alors il refiifa de &ire le Ce* 
medien; & adi^efiant la parole à coût 
le peuple , il s'écria , qu^il itoit Chré^, 
tien y éju'il avoit va dans ce bain la rcm 
dùMabU Majefti de DieH\& qu*il 
mourrait Chrétieh* Tous \ts Spcâar 
«teurs faifîs de fureur montèrent fur le 
Théâtre, &: ayant pris Gelafin ils Iç 
lapidèrent* 

Ain£ furent traitez les jComeiliens 
avec plus ou moins d*infamic durant 
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Us trois premiers fiécics , & les jeux 
de Théâtre furent plus ou moins fré- 
ijuens y plus ou moins honnêtes ^ fe* 
Ion que les Empereurs Idolâtres juf- 
QU^à Conft^ûn y furent ou plus di£> 
lolus ou plus fages. 

Durant tout cet efpace de tems 
l'art des Comédiens a été cenfé infâ* 
tne : car ce que firent Néron & He^ 
liogabale ne pouvoir pas ôter cette inr 
famie. 

Néron après avoir fait le Comédien; 
donna lieu aux railleries & aux facires^ 
Juvenal dit que ce n*eft plus une ^^î^J- '• 
inerveilic qu'un Comédien noble , *^ ' 
puifque Néron a £Ut le Comédien. 

Res haud mira tamen ^ Cytharœda 

Principe , Mimus , 
Kobilis, 

Mais Juvenal ne peut foûtenlr la 
raillerie : l'infamie que Texercice du 
Théâtre donnoit , lui paroi/Toit fi 
grande^ qu'il ne croit pas que Néron 
ait jamais rien fait de fî horrible ^ que 
de paroître fur la Scène* 

Quid Nero tamfœva^crudaqHifyn ^^ 

rannidefecit y 
Hêc opéra, arque ha fmi generofi 
Princifis arfes, Gij 


V. 
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Gandentis fœdo peregrina ad pnh 

pi ta faim, 
ProftitHi , GràiAqne apiwn mcrnijfc 
corona. 

Mais à regard de ce tcms , où l'I- 
, dolacrie dominoit , nous devons faire 
deux obfervarions effentielles , qui 
xlérruironc entièrement les fondemens 
fur iefquels le prétendu Théologien 
s'appuioit. 

La première eft« que tous les jeux du 
Théarre ne fe faifoient pas en l'hon- 
neur des Idoles ; & cette obfervation 
Aim.lé 14. eft clairement marquée dans Tacite» 
qvii diftingue entre les jeux confacrèz 
.aux Idoles qu'il appelle facrez , & les 
autres qui n étoient que pour le diver* 
tiflcment, 

A l'égard des premiers , les bpuf* 
fbns , dit-il , ne pàroiflToient pas fur 
le Théâtre, non pas même dtu tems 
de Néron , au lieu qu'il leur étoic 
permis d'y monter lorfqu*il n'étoic 
quei^ion que de divertir le peuple. 
^iUlUsUy. Il paroît auflî par plufîcurs endroits 
#* 4« a, d Appien , que les jeux etoient quel- 
quefois celeorez pour régaler quel- 
ques perfonnes diftinguées , comme 
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oh fit à Toccaflon de Lucullus ; &: 
quelquefois on indiquoit des jeux du- 
rant plufîeurs)ours^ uniquement pour 
divertir le peuple après de longues fa- 
tigues ^ ou lorfqu'on craignoic qu'il 
17e murmurât. 

Lorfque les jeux fè faifoient eu 
mémoire de la fondatbn de Rome , 
ainiî qu'on en célébra Tan 800 (bus 
Claude^Sc Tan 1000 fous Philippe^que 
plufieur$ Auteurs ont cru Chrétieti 
fans aucun fondement y alors les jeux 
êroient confacrez aux Dieux. Les 
jeux de même qu'on appelloit fécu-i 
lairesqui fe rcnouvelloient après cenû 
dix ans , & qui ont été célébrez pour 
la dernière rois Tan 104 de N* S. 
fous Septime Sevcre , ceux-là encore 
étoicnt facrez. On en dédioit auflî ex- 
traordinairea^n;r aux Dieux > & en ce 
eas les jours aufquels ils fe faifoient, 
devenoient par-la des jours de Fête 
& folemncls. 

C'eft pourquoi Macrobc marquant 
les jours de Fête , ou plutôt ce qui 
fait les folemnifcz y n*omct pas là cé- 
lébration des jeux qui fe font en Thon- ^ XiS^wvr 
ncur des Dieux. Sacra enim celcbritas 
^Ji vcl qHwn Indi in hortorem agmtHr 

. iiij 
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t.T.Sf% ÎDeortm^ Pline le jeune appelle ces' 
24/ fortes de rejouiflances» Ludos Sacerdb- 

talis y parcequ'il y avoit toujours quel- 

(ue Prêtre qui y affiftoît & y faifoit 
es facrifices. Or il eft fî peu vrai 
que tousles jeux fudent de cette na- 
ture, que Julien veut que les Prêtres 
ne fe trouvent jamais aux jeux co- 
miques* 

La féconde obfèrvation eft que pen- 
dant le règne du Paganifme , les Co* 
xnedies & les Tragédies n*étoient ni 
f\ horribles ^ ni fi infâmes , que queU 
ques*uns fe l'imaginent» ^^^*^^ ^*^^ 
taifoit même de plus honnêtes que 
celles d'aprefent. 

Je vous avoue » Meffieurs, que }e 
fuis indigné, quand je voistjuele pré- 
tendu Théologien, joignant l'igno- 
rance à la témérité , s'applique uni- 
Juemcnt a énerver les raifonnemens 
es Pères , & que pour faire une hor- 
rible peinture de la Comédie d*autre- 
fois , il s'avîfe de dire que les Come^ 
diens fdroijfoient nndsfur le Théâtre. 
Voici la caufe de fa bévue. 

Nous apprenons d'Ovide , de Mar- 
tial, de Valere-Maximc , de Laitan- 
ce > £c de l'ancien Scholiaftede Juve- 
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nal, &-fi Ton veut d'un Auteur aflez 
récent, Alexander ab Alexandre y nous 
apprenons , dis-jc , de ces Auteurs 
qu'une femme j>roftituée nommée Flo^ 
re , laifTa en mourant de gr^ands biens ^ 

à la Republique de Rome > à condi* 
titfn qu'on feroit quelques rcjouiffan- 
ces le jour de fa mort ; que le peuple , 
appella ce jour la Fête des proftituées; 
que la canaille alloit chercher les 
femmes de mauvaife vie^ & lescon- 
traignplt de fe battre ^ de faire des 
poftures ridicules ^ Se même de fe dér 
pouiUen 

Cette Infamie ne fe faifoit qu'une 
fois Tan ^ & on difoit alors que cet 
malheureufes femmes devenoient ce 
Jour-là bouffonnes , parce qu'on leur 
faifoit faire le métier deis bouffons , Defiufifip. , 
comme le dit Ladapce. Ce font ces ^^^^^ 
jeux de Flore, que l'Auteur de la Let- flagiwnte 
tre confond avec les Comédies & les 5^^^*"^^""^ 
Tragédies , d'où il conclud mal-à-pro- ribas in Fiol 
pos , que les Comédiens paroiflbient "Jj^^^, 
nudslarle Théâtre. gebancnrof* 

/ S*il connoiflbit un peu mieux P An- ^^^^ 
tiquité , il^ fçauroit qu'il n'y avoit que 
la canaille qui affiftât à ces jeux de 
Flore j d'où vient, comme le dit Va» 

G ui) 
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Icre-Maximc , que Caton fe trcra- 
varit auprès du Théâtre , où l'on dc- 
Yoit faire paroîtrc ces femmes, per- 
fonne n*oia demander qu'on les dc- 
pouillâr qu'après qu'il le fut retiré. 
Ce qui donna occafiion à cette Epi- 
gramme de Martial, 

Nojfes locaft dnlcefdcmn Plors , 
FeftofjHe lupis , & licentiam vulgi , 
Curin Thiatrnm Catofevère venifii^ 
An ideo tantkm vénéras ut exires ? 

Vous voîez donc bien , Meflîcurs , 
que ce n'étoit-là qu'un effet de la li* 
ccnce du ççM^Xt^ Licentiam vulgi , 
condamnée par les honnêtes gens , Se 

3ui faifoic même rougir ces femmes 
ébauchées. Car Tertuliien fc ré- 
SenatusT triant avec fujet contre le Sénat qui 
erubefcant fouffroit unc tclie infamie > leur dit , 
«és\%T qu*il« devroient rougir , pulfque ces 
f« pùdoris malheureufes , qui avoient perdu tou- 
îîriccïïr" tê honte , ne laiffbient pas de trem- 
gcftibus fuis bler , & de rougir elles-mêmes ce 

ad luccm & iQ„-,n 

payefcentes, Nous fçavons *qu*en quelques en* 

îro'"«ttb!?r ^^^}^^ ^? Sy"^» ^^5 femmes débau- 

fiunt. chées donnoicnt pendant fept jours un 

femblable fpeâiacles on celcbroic alors 
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la Fête de Màjume ^ à Gaza oii la 
Décflc Venus ctoic en grande véné- 
ration \ des femmes proftituées s'a£« ' 
fembloient & nageoienc impudem* 
ment, en prefence de beaucoup de 
peuple , qui n'avoit pas plus de pudeur 
qu'elles* Les gens d'honneur avoient 
ce fpeâacle en horreur. Libanius tout 
Paycn qu'il ètolt , écrit qu'un Ernpe- ^^*f 
reur défendit fagement cette folie» 
La Fête de Majume qui avoit pris ^* ^k^L^ 
naiflance à Rome , s^introduifit en 
peu de rems à Antiocheja Ville la plus 
^ îicentîeufe de tourei, félon le téniof* 
gnagedc Julien l'Apcftat. Il parôît 
que dans le Fauxbourg de Daphné où - 
ce ' fpeâacle fe donnoit » il y avoic 
auprès du Théâtre un refervoir où ces 
femmes venoienr fe baigner ^& qu'on 
montoit fur le Théâtre, pour être té- 
moin de leur impudence. Saint Chry- 
fôftome trouva cet ufage établi^ & 
prêcha avec une véhémence admira- ' 

a Cette Fête fut > félon quelque 5-ans , appellée 
Majame , à caafe qu'on Ja célébtoit le?hnois de 
Maf ; iêlon d'autres 9 elle tiroit Ton nom de Ma- 
')nine port de Gaza ; l'opinion h plus probable 9 
etL que cette Fête fat ainfi furnommée « des eaoz 
appelées en Syriaque , Ma'iumes ; puifqu'eUe Ae 
ie célébioit que dani les lieux où il T aroit des 
gnuids tcfiiroix$ d'eaox. 
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Hoinîi. 7. blc pour le détruire. Ai Theatrmn 

Mff. ii'î ^ccurrii natalités miêlieresfpeElatiirHs». 

éÊÊ^4.,mv^adfontem fer gis diabolicmn^Ht natan^ 

• tem meretricem conppicias & naufra^ 

giiem anima patiaris. . . illa notât nuda» 

L'autre preuve que le ptécenda 

Théologien aporte, pour montrer que 

les Comédiens reprefentoient nuos : 

cVft qu'Heliogabale parut ain£ fut le 

Théâtre. Quand ce qu'il dit ferolc 

vrai ^ que prouveroit l'exemple du 

plus abominable mortel que la terre 

t^readomT" *1^ portc? Mais il cft faux que ce fat 

fibuiam Pa. furie Théâtre public quHeliogabale 

Vencrisper- ^f*^ ^^ire Ic perfonnage de Venus. 

fonam fo* Cela ne fe fit qu'en particulier, & 

fibito vcftes Lampridius qui n'a pas craint d'écrire 

^ pcdes de- tout ce qu'il avoir entendu raconter 

flucrcnc. j^ ^^^ exécrable Prince , le die d'une 

manière fore claire. 

Il n'en faudroitpas davantage pour 
montrer ce ^u'on doit penfet de tout 
ce qu'avance le prétendu Théologien. 
Voions néanmoins par des preuves po- 
firives , que les pièces de Théâtre 
étoient fouventplus honnêtes &p1us 
chades que celles d'aprefent. Nous en 
Jugerons par les règles dreffées-&ob. 
fervées depuis Augufte ^ & paj: les pie* 
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cet <{ui nous reftenc de ce tems4à« 
Horace qui vivoic fous Augufte, & 
oui étoit aimé de ce grand Empereur^ 
donna ainfi les règles du Théâtre dans 
fon Art Poétique t La Tragédie, dit- 
9^ eft ferieufe d'elle-même. Elle a un 
certain air de majefté qui ne s^c- 
commode point du tout du Burlefque; 
Semblable en cela à une Dame chatte 
&:modefte qui feroit contrainte de dan- 
fer par religion à certains jours de Fê<** 
te* Quand on Tengage malgré elle i, 
paroître avec des Tatyres, elle rougit 
dès qu'on dit qutlque chofd de trop 
libre: 

Effutire levés indigna tragcedia vet^ 

ZJtfeflis matrona ntoveri JHjfa diebuf^ 
Jnteurit fatiris paullkm pndibnnda 
protervis» 

Et lorfqûe le même Poète marque 
ce que fera le Chœur , qui doit toû« 
jours être joint à la Comédie & à la 
Tragédie , il veut qu'il protège les 
gens de bien , qu'il foûtienne les in* 
teretsdes vrais amis > qu*il tâche d'ap- 
paifcr ceux qui font irrités ; qu'il 
aime ceux qui ont en horreur le crl« 
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me s qu'il infplre de l'amour pour la 
tempérance; qu'il vante les mets d'une 
table , où règne la frugalité^ qu'il 
loue kjuftice 11 falucaireaux hommes^ 
qu'il chante la tranquilité & la feu- 
rcté qui accompagnent toujours la 

Îjaix; qu'il garde inviolablementlcs 
ecrets qu'on lui a confies , & qu'il 
prie les Dieux que la fortune aban- 
donne les méchans, & vienne remplit 
les defirs des gens de bien : 

IIU bonis faveat^ne & concllieiur 

amicis : 
Et regat iratos , & omet facarc ti^ 

mentes : 
Ille dapes landet xnenfd brevis , ille 

falnbrem 
^Hftitism , legepjne & apertis otia 

partis: 
Ille tegat çommijia : deofque precemr 

& oret , 
Vt redeat miferis , abeat fortHna fu- 

perbis» 

Scallger, M. d'Aubîgnac, M, Def- 
preaux , & jcs autres qui ont traité 
depuis peu des pratiques du T&éatrc, 
ont-ils donné aes règles plus pures, 
plus honnêtes , plus louables } Si des 
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.règles nous paflbns aux pièces^ vous 
verrez , Meffieurs, qu*on en reprc- 
fcntoic durant les premiers fiecles de 
TEglifc , où ces règles étoieatexa- 
â:croent obfervécs. Comme les Ro- 
mains cntendoient la langue Grequc, 
on aimpic à voir reprefcnter des pie- 
ces des Grecs. Celles de Sophocle Sc 
d*Euripide ont toujours été les plus 
goûtées, & Ton ne peut douter qu'on 
n'y trouve le crime puni & la vertu 
louée. Rien n'eft plus beau que la 
morale que, le Père Tomaffin a tiré 
de ces deux tragiques au premier 
^omcdes Poètes; & le Pcre Rapin IT'ÎL^^ 

it avec raifon , que le Théâtre 
feroit bien plus innocent , s'il étoit « 
réglé félon l'idéçidc Tancienne Tra-cc 
gcdie, parce que la nouvelle eft de- « 
venue trop efféminée par la moleiTe ce 
des derniers fiecles , Sc que le Prin- «c 
ce de Conti, qui a fait éclater Ton zele ce 
-contre la Tragédie moderne par le ce 
traité quMI en a fait, auroit peut-être ce 
Ibuffert l'ancienne , qui n'eft pas fî ce 
dangereufe. »9 ^ 

Mais voulez'vous, Meffieurs , une 
preuve parlante, que les pièces de 
Théâtre d'autrefois étoienc fovivenc 
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plus chaftes que celles d'aprêfenCf 
Jugeons - en par les Tragédies qui 
nous reftent des premiers fîecles y il 
ne s*ell confervé que celles de Sene- 

fiue : Toit que routes celles qui pa(renc 
ous Ton nom foientde lui , ou qu'il y 
en aie de quelqu'apitre Poëte : elles 
furent compofées & reprefentées fous 
un Empereur aufli impie & auffi dé» 
bauchè que Pétoit Néron. Cependant, 
Meffieurs ^ ne faut- il pas avouer que 
ces Tragédies font plus chaftes que 
celles qu*on reprefence aujourd*huL^ 

On doit joindre à Seneque Pompe* 
nius Secundus^Poëte Tragique qui vi* 
voit fous lès EmpereursCaius & Clau- 
de. Quoique fes Tragédies ne fe foient 
TMtt^ I. X!, P^ confervécs,on fçaft qu^ilne cedoit 
Ami9 pas à Seneque en gravité % il a voit çté 
Conful de Rome l'an ySi. Pline le 
jeune & Quintilien l'ont loué^ & Te« 
rentlanus Maurus^ qui écrivoit peu de 
tems après ^ jobt Seneque & Pompo* 
nius comme lt% deux Tragiques les 
plus eftimés. 

In tragmii junxere Chorii huncft^ 
^' ^* AnndHs Seneca & Pûmp^nius anfc 
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Ces deux Auteurs Tragiques écoienc 
beaucoup plus chaftes qu'on ne Teft à 
preient. Il ne faut pas douter qae 
Cornutos, autre Poète tragique dtt 
même tems , ne fût très-grave \ car il 
étoit tout à la fois Poète & Philofo* 
phe Stoïcien. Comutm illo temfort 
tragicHs fnit SeSa S mes , dit l*Au« 
teur de la vie de Perfe tirée de Sué- 
tone. U avoit été Précepteur de Perfe^ 

Afé tibi fHffofni : teneros tu Jhfci* ftrf.SAu f 

fi$ annos, 
Socratico , Comute ^ finu. 

Cafaubon ne doute point que ce ne 
fuit ce Philoibpbe qu* Otigene & fainc 
Jérôme ont louié. 

Cela confirme aflezque les Tragé^ 
dies faites par de telles perfonnes j 
croient très cbaftes. Mais qui eft-ce 
parmi les connoiflèurs qui n'ait re-^ 
connu , que les Tragédies des Anciens ^ 

n*avoient point d*autre but que d'ex- 
citer des lentimens de terreur 3 ou de 
compaiSon y 8c qu'on a changé le vrai 
. caraâere dé la Tragédie , en y faifant 
entrer l'Amour? 

Quelle différence ne mettrait- on 
pas encore entre notte Théâtre 6c ce^ 
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lui de CCS tcms-ci , en confideranc 
. qu'on ne faîfoic que reprcfenter au 
Théâtre IVHiftolre des Dieux , & que 
CCS reprcfcntatibiis étoient toujours 
beaucoup plus modcftes que ce qu'on 
voioit dans les Temples ; c'eft la ré- 
flexion que fait S- Auguftin contre 
Varron , qai avoir voulu trouver quel- 
que chofe de plus grand ôc de plus 
refpcaablc dans les Temples, que 
De chit. Dit. dans les Vers des Poètes ou fur les 
l* 6.C. 7. Théâtres. Saint Auguftin fait voir au 
contraire que tout étbit incompara* 
blement jhus infâme dans les Tem- 
ples que fur les Théâtres , & qu'ils 
dévoient être obligez.aux Cpméoîens 
de cacher une bonne partie des vices 
' & de la déformité dcsDieux.//4^«^^tf- 
tiks eft unde grarU debeantur hiftrio' 
'. nibns qni ochUs hominim pmpercermt, 
nec amniaffeSlacaUs nudavermt , quéi 
facramm adinm parie fibus occnluntur. 
* . Les Théâtres étoient donc moins 

. dangereux que les Temples pour ceux 

2ui Icoient accoutumés à lire TH iftoicc 
es Dieux , la pudeur y étoit plus mé- 
nagée i & les Chrétiens dévoient 
être ravis de voir les divinités tournées 
en ridicule , s'il avoir été permis d*al-: 

1er 
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lêt dans des afTemblécs de p!ai(îr. Ces 
jeux éroienc plus utiles pour le Chri^ 
ftianiftne^ que ne peuvent l'être ceux 
de nos jours. 

Mais examinons quelles pièces il Ce 
«éprefentoic depuis que les Chrétiens 
à Rome pouvoient parler contre les 
ipeâacles. Nous ne faurions montet 

Ïlus haut qu'au tems de Caius. Ce 
^rince étoic haï de toutes les perfon- 
nes qui aimoient la vertu, de n'étoit 
aimé que par le peuple & les peribn- ^ ' * 
nés vitieufes , à caufe dés fpeâacles 
qu'il afitiolr & qu'il donnoit. 

Cependant quels {pe&acles reprc-^ 
fentok-on aux jeux de ce Prince dé* 
bauchéi on le volt par ce qu*tn dit Jo- 
feph , lorfqu'il rapporte au long THi-» 
ftoire des jeux Palatins , pendant les- 
quels Cafos fut tué : On réprefcntoit ^«^ M . 
dans ces jeux, dit il, un Juge., qui ^' ^^•*'*' 
aiant été convaincu de crime tut exe« 
cuté à mort ; & Ton y récita la Tra- 
gédie de Cyhirà,dans laquelle l\xi8C 
Myrra fa fille furent tuez. 
' Il ett donc confiant que les Tra- 
gédies des Anciens étoient plus cha^^ 
Ites ; 8c fî nous en venions à Texaw ' 
men des Comédies, peut-être les troi^t 
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yerions nous auffi moins dangereafes^ 
Horace nous a dé}a dit que le 
Chœur doit être également refcrvé 
dans la Comédie & dans la Tragé- 
die ^ & qu'il doit parfiiitement con- 
venir à toute la pièce. On vouloit <b» 
fon tems que les Auteurs Comiques 
qu'ils appelloient les Satyres, fçuflent 
entremêler adroitement le férieux 
avec le burlefque. 

pe yét^ Piffj Verhm ita rifores , ita cummendare 

dieacçSy 
Conveniet Satjros \ it4 verfeisefcriA 

Et nous voions qu'on ne prenoit 
pas les I^ertez que Plaute s'étoit 
données. 

** Jit nùBri proavi Plant inos & mh 

meros & 
Laudavtre faks y nimihnfatienttr 

utntmifue , 
Ke dicamfidti , mirati. 

Il eft vra! que dans la fuit« on a 
aimé les Comédies de Plaute , & 
qu'on les repréfentoit encore fous 
X>ÎMletien> ç<wxme le dit Amobe. Qx^ 
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ne peut douter que ce Poëtc Comi- 
qué>e foit très-reprchcnfiblci mais 
aufli faut il reconnoicre qa'il y a quel* 
quefois plus d'obfcenités dans telle 
Comédie de Dancourt & de le Grande 
qu'il n'y en a dans les dix- neuf Co. 
xnedies de Plautef On peut voir là-» 
deflus, un Livre Angloisde M. Col- La Cmiqte 
lier, traduit par le P. de Courbeville A^^iois"* 
Jefuite. Il falloir bien que les An- compaîé aa 
ciens cxigeaffent de la modeftie dans |,alVe & de 
les Comédies ; puifque Plaute dans le Rome. 
Prologue des Captifs , qui eft b plus 
honnête de fes pièces , dit pour fe mé^ 
juager 1 attention des fpeâatetirs , 
• qu'ils ne fc repentiront point d'avoir et TniduaM 
icouté cette pièce , qu'elle n^cft pas „ a1i cofte. 
écrite d'un.ftile lafcif, comme la plu^ " 
part des Comédies i & qu'on n'y trou« 
ve point de Vers qui bleflent la pu^ 
de^f»& dont on n'ofe dbargec fa 
mémoire, n 

PrtftSh expédiât , F^ulét tmw§pe^ 
Tém €UÊTtm 

. NénpirimlbitèfaS^âefi , nequeittm 
Nequi ffnrcidki mfum verfm im 
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Plaute jTcrfuadé que la pièce la plus 
honnête etoiten même-tems la plus 
eftimée > s'applaudit fi fort , qu'il fkîc 
dire par TAdeur qui prononce TE- 
piIogue> que dans la Comédie des Cap« 
tifs on ne s'cft propofé pour modèle 
que des bonnes mœurs. 

SpeStdtêres, ad pUHicos mQresfa^a 
hdc Fabula eit. 

Mais on a toujours fait plus de cas ' 
des Comédies de Terence ; & noiis 
pouvons dire qu'elles érôient plus to- * 
lerables durant les premiers fiecles» 
que ne le font i prêtent celles de Mo* 
liere. Car il faut^s'il vous plaît » con-: 
fiderer ^ qu'autrefois on s*énonçoic 
communément d*une manière aflez ' 
libre &c affez ouverte dans la conver- 
fation , dans les Ecrits & dans les Li- 
vres mêmes de piété. Cela paroît par 
quelques endroits de fain«^ Augullin ' 
ic de faint Jérôme ^ de forre que cer- 
taines exprèffiohs qui nous blefTent , 
ne faifoient pas plus d'impreffion dans 
les efprits ^ qu'en font prefentemenc 
ces mots à double fens ^ ces tours in- 
génieux & agréables» avec leTquelson 
expofe à prcfent une intrigue d*amouc 
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dans un Roman y ou fur le Théâtre* 
On n'ofe pas dire ouvertement des 
focifes : mais on s'énonce d'une ma* 
niere bien plus dangereufe en ôranc 
adroitement tout ce qui don noit queU' 
que horreur du mal \ les plus lioerJ 
tins en ufent fouvent ainfi ; ils cou* 
vrent les péchez les plus énormes^ ' 
leur efprit cherche & entend du mal 
par tout ; mais pour plaire au fexe , ' 
ils mettent par tout des envelopes; 
& comme on s'exerce à deviner , oh 
va toûfours au-delà de ce qu*onavoit 
voulu dire. Qu'on ne s'excufe donc ' 
pas fur ce qu'on eft refervé dans les 
termes. Il y a eu des impies plus mk^'' 
chans que les habitans de Sodome , Sc - 
qui n'auroient pas voulu prononœr 
ces mots^ G*eft le reproche qu'EJBi^^'^'^-xvi. 
chiel fait à Jerufalem. Non fuit émJ^^ ^^" 
tem Sodomaforor tnaandita in orétHo ^ ' 
in die fHperlu tM^anteqiMfn reveUre^^ 
tkr malitia tna. 
Qu'on ne s'excufe donc pas fur ce. 

2u*on n'entend point de mauvais mot» 
ans les Tragédies \ on n*entcridoit 
lien dans les anciennes qui fît des 
impreffions au(ïi facheufés. On étoit 
trcs«*refetvé à U Comédie. Si on avoic.^ 
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aimé ou foufferc des impuretés fur le 
Théâtre , on en auroic eu une belle 
occaCon au tems de Néron y de Corn* 
inode,d'HeliogabaIe , qui étoient des 
]?i:ince$ fî débauchez. Cependant oa 
ne fçaurolc rien trouver qui prouve 
que le Théâtre eût été fouillé par les 
indécences qu'on fe repréfente. 
L'Empereur Commode ^ ce Prince 
Um^rii. qui eft appelle par le Sénat un mon« 
ftre d'impureté, imfurior Nerùne^Dhx% 
fanpudique que Néron , auroic été ra« 

• v\ que le libertinage eât été d ufage 
fur le Théâtre \ mais loin que (es 
mœurs ouvertement déréglées con- 
•vinflcnt avec ce qu*on repréfentoit 
fur le Théâtre , il fut méprifé par 
itt Comédiens \ afftllofm eft a Mi* 
mk (jHdfi êbfiiêfréitHt. Et Lampridius 
dit que fon impudence alla jufqu'à 
affifter à l'Amphithéâtre ou au Théa* 

^ f re avec des habits de femme : Tém$4^ 
impHdentUfiiit, ut cum muliebri vcfic 
m jfmphitheatro vel Theatr» feJens 
tHrpiJJimè biberit. 

Le monde quelque déréglé qu'il 
fut , n'approuvoic point ces aâions ; 
on rouglnoic au contraire ; il y eut des 
Sénateurs qui aimoicnt mieux s'cxpo- 
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fer ^^ttc condamnez à la morf^qoede 
paioScre aux fpedacles où aOiftoit 
Cptômode. L'c peuple abhorroit le li- 
bertinage de ce Prince. Cependant il 
n'ofa jamais faire repréfcncer au Théaw 
tcc Je libertinage qu'il plaît à des Au- 
teurs de fc figurer dans le Théâtre dci 
Anciens ; & fi Ton n'en trouve ni 
fous Néron , ni fous Commode , ni 
fous Heliogabale^ quand voudroit-on 
en trouver i 

Mais pour finir ce qui regarde la 
Comédie depuis Augufte jufqu'à Con^ 
fiantini^ il eft certain que Terence eft 
l'Auteur qui .a été le plus eftimé y Sq 
on vient de voir qu'il eft plus chafte 
pour le tems^ qu#tout ce qu'on oferoit 
aprefent mettre fur le Théâtre. Oa 
regardoitce Poète comme un honnnc 
qui devoit fervir à régler les mœurs ^ 
à corriger le vice ; c'eft ce qui eft 
fort bien exprimé dans fon £pitaphe«i 

Uatmt intxcîlfis tiHis CaniMgimii 

élté^ 
Romanis tXHCihu hHicapradétfHi.. 
Drfcriffi mores beminiem y juvennm^j 
^He yfemanqHe , 
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Quiâ meretrtx , quid leno dolls eoH^ 
fingat avaras , 

Hétç quictmquelegk^ficputaji 
cautus êrit. 

Les Auteurs de la Comédie qu'on 
appelloit nouvelle,fe diftinguolentdes 
autres, parcequ'ils ne nommoient ni 
tfindiquoientperfonne , & qu'ils trai- 
toient tous les fujets fous des fables \ 
lainfi on peut avec raifon les comparer 
à Phèdre qui vivoitfous Tibère son 
eftiraa es Fables : & fcrieufement les 
pièces de Théâtre d'aujourd'hui imi- 
tent-elles la pureté de mœurs quire« 
gne dans Phèdre. Il falloit que les 
Sentences judicieufet femées dans les 
écrits de ce Fabulifte , fuflent fort or- 
dirttifres aux Poëtcs Comiques , puif- 
que Seneque le Philofophe cite quel* 
ques-unes de ces dernières , lefquelles 
il compare à ce qu'il y à de plus beaia 
dans les Poètes Tragiques. QMm mul^ 
ta Voeu dicHnt tfUA a Phihfofhis éHi$ 
dsEla funt ont dicenda } non Mtingam 
mtgicos ant togàtas noBras : habent 
enim ha quoque aliquid feveritatis , & 
funt interComddias & Tragadias me* 
dia^ quantim d^firtijfimorHm vtrfmtm 

intçt 
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inter Mimosjacet l Onàm mnlta Fuhlip 
non excalceatis fed cothum^tis dicen^ 
dafuntl 

Au fécond fiecle les Poètes Comi^ 
ques ne faifeicnc prefque que traduire 
les AuteUrs de la nottyeue CiPfnedie 
Gccque , dont Ménandre avoit été Ip 
Chef. Plutarque qui écrivoit (bus Compmir. 
Trajan,dit que Ménandre étoit la jôyc i^J^Jj^*^ 
des Théâtres auffi bien que des Com- 
pagnies agréables. Et nous voions dians 
Aulu-GeTle que les Poètes ne faifoiene 
qiie traduire ce Poëtéi Nàf^er Cd* Noif. Attic. 
cilm^^cHmfaceret eodem nmine & ^' î*^* '*• 
ejufdem argumenti comddiam se flerd^ 
que k Menandro fnimeret , '&c. 

Tous ces Auteurs étoient autane 
Philofophes que Poëtes^» Ménandre 
oui eft le premier & Iç principal 
ètoit difciple d* Ariftote. Il aypit pris 

Se qui fe trouvoit de meilleur &: 
c plus fage dans les Poètes qui l'a- > 
voient précédé» & S. Clément a Aie- JL f •Serom. 
andrif diç^u'ilJc trouve l^eaucoup^ 
Je cboïes dans Ménandre qui ilc-* 
Toient avcrir été tirées des ^rophéçes 
& des autres Auteurs facrez. 

Ce Poète a été généralement loué \ 
1\ évita les défauts d' Ariftophanc foa 
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Picdcccflcur, qui attaquoit ouverte, 
tncnt tout le monde avec une liberté 
quialloità l'excès» celui-ci reprit les 
moeurs déréglées fous des noms em<- 
pruDCt2« M. Dbfprçaùx a fort biea 
exprimé' le otffââere >âe Ménandré 
dans fôn ^rr Poëti^iie-, lorfqokptès 
avoir décrie la vieille Comédie ^ il dé« 
crit aiofî la nouvelle. 

* Le Théâtre ferait fon antique fum 
rettr^ 
]^4 Comédie offrit k rir^ font ai^ 

, San$ fiel &.fans venin f fut inftruire 
'& ref rendre , 
Et flus innocemment dans les Vers 
^t Ménandre. 

. Voilà déjà , Meflrcurj , des idées 
de Tancien Théâtre \ bien difFcrcntes 
de celles qu'il a plû au Théologien 
de nous donner en confondant fî mal- 
à-propos les jeiix infâmes de Flore 

ou de Manima avec les -^ConlédfesfiC 
Ici Tragédies. \ 
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SECONDE PARTIE. 

» 

Jiiftoire des jeu^ de Théâtre ^ 
des autres divertiffemens Cornu 
que s foufferts où condamnés de^ 
fuis la converfion de Confiantiîi, 
jufqu^k l^Bmfereur Honorius^ 

NO u $ voici arrivez au tcms que 
l'Eglifc, jafqu'à lots perfecutée, ï^^-t. 
change fa rrifteiTe en joye » Conftan-^ i. c »t 
tin embraffe le Chriftianirme , il fait 
des loix pour défendre de facriBer aux 
Idoles yèc pour permetrre de bâ^ir del 
fglifes. Il donne les Gouverncmens à 
des Chrétiens 3 commande d'honorer 
les Prêtres ic ordonne que ceux qui 
entreprendroient de les oi^trager le^ 
roient punis du dernier fupplice. On 
commença à Theure même ï relever 
d*iin côte les Eglifcs^^i av oient été. 
abbames & à en bâtir a*un autre de 
plus grandes & de plus magnifiques 
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que les anciennes. Ain/i l'état de la 
Religion Chrétienne étoit plein de 
pcofperité & de joye, aa lieu que le 
Paganirme étoic dans la trifteRe SC 
dans la confternation. Les Temples 
des Idoles étoient fermer & les Egli- 
fes étoient ouvertes. Sozomene remarr 
que que dès-lors il fut défendu i tou«; 
^ ^ u Ht^* tes perfonnes de confulter les devins ,' 
M^'L» t« de le faire initier , de dédier des Sta- 
*^ * tues ; qu'on abolit de très-anciennes 
coutumes, & que les combats des Gla^' 
diateurs furent défendus* Le mépris 
de Conftantin pour les fuperftitions 
Pavennes éclata bientôt dans une oc- 
caiion importante \ le rems de la fo- 
lemnité des jeux féculaires étant rc-; 
Yenu , il le laKTa écouler fans les cé« 
lébrer , & il prit de là occaHon de 
les abolir, comme faifant partie du Pa- 
ganifme. Il paroît par le témoigna- 
j^^ ge de Zozime que les Payens furent 
extrêmement fenHbles à l'abolition 
de CCS jeux, qu'ils regardoient comme 
le foucien de l'Empire $c un prérerva«>* 
tif contre la pcfte , les guerres & 
les autres maux , dont néanmoins les 
jeux de Severe ne les avoient nul; 
lement garantis. 
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Godefroi remarque dans la Chro- 
nologie qu'il a mife à la tête du Code 
.Theodouen^qùe les |eux Sarmatiques 
tiroient leur origine de la viâoire 
remportée par Conftintin fur les Sar« 
mares : mais il paroic fe tromper^ pulC* 

Î[ue Yopifcus dit que Carin fit repré« 
enter ces fortes de jeux. Exhibmt Ith^yopUc. f^ 
dum SarmaticHfn efiêo dulcius nihileft* *^^ 
Sauraaife obferve p. 504 , que les Sar^ 
mates favoient parfaitement voltiger • 
fur des chevaux, & qu'ils avoient 
donné le nom à cet exercice. Ita di^^ 
{lum k Sannatis qui optimi dç prd^^^ 
fiantijjpmi ecjHormn defnUpres. 

On voit cependant que les fpefta- 
clés continuoient à Rome,puifqu*'£u-' 
febe nous apprend qu^à la mort de 
Conftantin on fufpendit les fpcda- Deylt* 
des publics & les autres divertilTcf. f 5" • Si//' 
mens qui amufcnt les gensoifife.Pfir ^^"' 
blica fpeiidCHU & tjHdCHmque alia vU . 
td obleElamentahomine$ inotio degen^ 
tes y conftElari folent y remota. Ilsreg- 
noient encore dans quelques Provin- 
ces ; car Confiance fit célébrer de 
magnifiques jeux à ArleSr 

(^oiquc les Chrétiens fc trouvât , 
fent tout-à fait au large par lapaîx 

^ 1 ii} 
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générale dei'EgIife& les liberalitez de 
Conftantin, il paroîc néanmoins qu'ils 
n'alloient pas aux fpeâacles \ car Ju- 
lien en parle comme d'une vertu qui 
leur étoit particulière , & quMl avoic 
deflein de faire imiter au moins aux 
Prêtres des I doles^comme il voulut les 
• ' engager à exercer Phofpitalicé de la 
même manière que les Chrétiens l'e- 
xerçoienc , de peur, difoic-ll, de céder 
'B.fift.Ujiu aux Galiléens* Deinde Sacerdotem 
fi^^j'^Y^* quenKjuam hortarc ne accédât adfpec^ 
* '** * taenia. 
' Les rpeâacles étoient néanmoins 

tolérés. Nous lifbns dans les Adtes de 
S# Bafîle Martir^ qu'en 5^1 ^ on don- 
na des jeux à Ancjrie dans la Galatie, 
pendant que Julien étoit en cette 
Ville. Mais on ne peut afTurer qu'il 
s'y foit trouvé, l'Auteur des Ades, 
s'expliquanc d'une manière ambiguë* 
'^puàBdUani. Sequenti die dum fpeElacula fièrent^ 

tif%^^T' ^^^^^^ "^^ /wp^nif or^w Elpidifis de Ba^ 
filio. Ce Prince étoit perfuadé^ du 
ridicule & de l'indécence des fpeâa- 
clés \ csLt dans fon Mijopogon 3 Sa- 
tyre piquante^ mais ingenieuK» contre 
les faabitans d'Antloche ^ il {e moque 
4'çux à ce fujec > Sc leur reprodie 
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4!avoir une infinité de danfeurs ^ de 
]Oueurs d'inftruniiens. ^ & il die que 
dans leuç Ville il y a plus d'Hiflriona 
quedq Citoyens. In qna nuiiti fnnt M^fihMé^ 
Salt4tores , mnlti Tihicines , HiflrÎQ^ 
nés pltires (juam Cives* Et par un 
nouveau trait de Sarcafnie « il leur 
fait dire qu il a ruiné leur Ville en 
abbatant let^rs Théâtres &c en chaf-; 
fant les Comédiens & Jes Danfeurs* 
Dimijfis vem Scenii y HiftrionibHs & ^-.^ .^j 
Saltatoribus^ urhem mftrdm fSrdidiftL /Md»' 
Il faudroit copier une grande partie 
lie cet ouvrage , fi Ton vouloit rap^ 
porter tout ce qu'il dit contre la folle 
paffion du peuple d' Ancioche pour les 
Ipcftacles. 

L^Hiftoire nous fournit dans ce fié* 
de des nionumens plus décififs pour 
connoître ce qu'on pcnfoit de la pro^ 
feiSon. du Théâtre. Pat une Loi don- 
née à Mîtyencè en yjj y -les Empe- - - * 
leurs Vaientinicn^I. Valens ,'& Gra- 
tien permettent aux Evêques de don- 
ner le Barème aux Comédiens ^ qui 
dans une grande maladie voudtoient 
fe convertir , & ils ordonnent etl mê. 
me tems que les. Comédiens convertis 
ne pourroient pas être obligez de rcg 

î iiij 


Ï04 Trahi 

r#rf. rh»i. monter fur le Théâtre : Scânlci & 

^uh%i\\ Scsnica qui in ultimo vite ^necejfitate 

' Êogente imeritiés imminent is , ad Des 

^*c-,'- . fkmmi'Sacramentafroperarunt^fifor» 

tajfis evaferint , nnlla pofihac in Thea^ 

tralis fpeSlaçHli conventione nvocen^ 

tur. Anu omnia tamen diligenti oifer^ 

vari ac teneri fanEtione \iibmus ut ve^ 

fi in extrttnû fericnlo conftitmi^ idfro 

falute fofantei ( fi tamen Antiftites 

frobahp ) beneHcii confequantur. Oh 

.. Àkîcviàit la même année, par une Loi 

donnée à Trêves de faire aucune in* 

fuite aux filles de Comédiens , qui 

privent d*une manière irréprochable. 

Entre les Loix de Tannée 380 «on 

peut remarquer celle du i\ AvriL 

£lie ordonne aux Comédiennes de 

continuer à monter fur le Théâtre , 

à moins qu'elles ne foient Chrétien- 

7it. ri T. I. nés & ne vivent dans la retraite, Mh- 

^'P't' l^r. if^jrgf ^i^^ ffx viliori forte progenita , 

fpeSiacHlorttm debentur ùbfequiis , fi 

Scanica officia àeclinarint , Iniicrit 

tffninifietiis depntentHr y quas nefdum 

$amen confideratio San^ijfinkt Xeli- 

gionis & Chrifliana legis reverentia 

fua fideimancipavit-: eas enim quas 

tneiior Vivendi hChs vinculo nataralii 
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eonditionis evolvit , retrahi vetamus. 
Cette Loi eft donnée à Milan, & Ton 
voit bien qu'elle fut obtenue par S. 
Atnbroife ^ afin que ii les jeux nepou- 
voient être abolis y ils ne feivilTcnc 
pas néanmoins à profaner Tétat d*UQ 
Chrétien , bien éloigné de porter le 
monde à perdre le tems ^ a exciter 
des paQions dangereufes ^ & à nour- 
xït dans le coeuic des pallions qu'il fau- 
droic étouffer. 

La même Loi fut renouvel lée a 
Aqullée en }^i^ avec cette reftriâion^ 

3ue A les femmes qu'on déchargeoic 
e l'obligation de paroître fur le 
Théâtre par refped pour la Religion 
Chrétienne qu'elles avoient embraf* 
fée» xnenoient une vie déréglée , fe- 
roienc contraintes de fervirau Théâ- 
tre fans remiffion tout le refte de 
leur vie. Si pofi turpitus volHtataTii.rit.U 
complexibas & Religi9nem cfUéim expe^ '• W« !70» 
tierit , prodidijfe & gerere fstûd officié 
dejîerat , anima tamen Scanica y dcr 
^ra£ta in pulpitfim , fine ffe abfolHti^-^ 
vis hllitis ibieo nfjne permaneat donec 
anns ridicula , feneElute defortnis* Nec 
tHnc quidem abfolHtione potiatnr, ckm 
alind quàm cafia ejfe non pojpt, Ccdtc , 


Loi fut encore confirmée par un au« 
tre donnée cett£ même année à Car- 
thage. 

Il ne fera pas inutile d*obferver en 
paflanr, qu'en 385 Théodofe le Grand' 
défendit d'enrrerenir dans les maifons 
ou de faire venir dans les feftins des 
T». ▼iz«L. Mufîciennes. Fidicinam nnlli liceat 
^ 7'at* ^^^' velemàre^ 'vel doccre^ vel vendere^ vel 
€onviviis dut ffeElaculis adhihert.Ne^ 
çui^Ham ant deUElatioms dejîderio i 
irndita fdminea muficA artisfifidio li^ 
Çcat habere inancipia. 

Le jeune Vidor Se Paul Diacre, 
' n ont pas manqué de louer le zèle de 
ce Priacc pour bannir des Feftins & 
les Chanteufes & tî)ut ce qui y peut 
f'i* f 47» porter à la diflblurion. TioeodoJÎHs nf^ 
(]He C9 vinohntiam deteflatui eft ut pro^ 
hibnerit lège Minifieria lafciva , pfal^ 
triafqHâ eornmeJfationibHt adhiberi. 
Sur quoi Godcfroi remarque fort fa.» 
vammènr,qu*on eft allé par degré pour 
détourner les hommes des'amufemens 
Se des fpciSlaclcs. D'abord l'Eglifc 
dans le Concile de Laodicée^ tenu en- 
viron l'an j 30, a défendu fimplement 
aux Ecclefiaftiqucs de fe trouver aux 
. feftins où il y âvoit des Mu(iciennes 
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Q^a des Comédiennes , ce qui eft la 
même chofe. Enfuire les Feres ont 
écrie & prêché fortement contre l*u- 
fagc de faire venir dans les maifons 
la troupe de Muiicicnnes ou de Co* . 
xnediennes, pour en donner de l'hor- 
reur à tous les fidèles. Enfin. Théo* 
4ofe défendit cet ufage par une Loi* 
L'Année fui van te ce religieux 
Prince fit encore quelques Loix fur 
les fpeâacles \ une des plus impor- 
tantes, eft celle qui ordonne aux Juges 
de n'aller qu'aux jeux qui fe repré* 
fenroient pour la nai(Iance, ou le cou* 
ronnement des Empereurs ^ de ne s'y 
trouver que le m^cin, de ne diftribuer 
ni or ni argent & de ne permettre pas 

Su'il s'en réprefentât jamais le jour 
c Dimanche , pour ne pas'profaner 
par cette folemnité un jour confacro 
au culte du Seigneur : NhUhs omninotit.y. t. u 
ludicHm, aut TheatralibHS ludis , antt^l* îî^* 
Circenfinm certaminibas y dHtferarum 
vacet y nifi illis tantkm diebus quibus 
vel in Iftcem editi , vel ImperHfiemus 
fceftrafortiti: hifjneyUt ante meridiem 
tanthm folemnitati pareant , pofi eva* 
las vero ad ffeEhacHhm redire aeji* 
fiant. In f «<e tam^n amnes Indices >y?-; 
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Vfprivéti, nihllfenitus aurt prdmU 
dandum ejfe cognofcent quoJfoUs licet 
sonfulibus quibni erogandi moderatio- 
ncm vitA meritis pirmifimus. Illui 
9tiam prdmonemus ne quis in Legemno- 
firam qnkm dudHm tulimus committat, 
Valcntinicn I. avoit déjà défendu en 
'364, aux Gouverneurs de Province 
d*emploier aux fpe<flacles le rems de« 
iliné à juger les ' procès & à décider 
les affaires férieuies. 

En Tannée 393 , le même Théodofc 
défendit aux Comédiennes de porter 
des pierreries & des étoffes en brode* 
rie d'or ou de foye , & ne leur per* 
mit que les étoffes fimples de foye , & 
de Por aux bracelets y aux colliers & 
xj/. VI i.i. aux ceintures. NnlU mimagemmis, 
* ^'M 7 î* nnlla Jigillatis fericis auttextis utatur 
auratis . . . Vtifdne hifdeWi fcucUtis^ 
&variis coloribus fericis ^ auroquefint 
gemmis colla, hrachiis ^ cingnlo non 
vetamHS. 

Ce grand Empereur vouloic faire 
diftinguer ainfî les Dames de qualité: 
mais TEglifc ne demandoît point cette 
Loi ; elle vouloit que les Dames Chré- 
tiennes fe diftinguaflent par la mo- 
deftie : S. Chryfoflome leur prêcha 


des jeux de Théâtre* jq^ 

Souvent qu'elles dévoient laiflct aux 
Comédiennes toutes les pompes du 
fiécle. - 

A^rès cette Loi , les Comédiennes 
ne pouvant plus être confondues avec 
les Dames de la première qualité, 
elles eflaierent de fe faire confondre 
par les habits avec les Vierges Chré» 
tiennes. Le voile blanc » Se un man^' 
teau de couleur brune & tance étoit 
depuis plafieurs années leur ajuflew 
ment,qui dans fa /implicite ne laifToic 
pas d'avoir un air de propreté que Si 
Chryfoftomecondamne.il fallut donc 
défendre aux Conlediennes de prendre 
rhabit des Vierges , & c*cft ce que le 
même Empereur fit Tannée fuivante : 
Ve Mitnd pub lice habit h etiam ^ir.T»/.rTr.r. 
ginum quA Deo dicat^ funt \ non^ •^•Kr. 
utantHTm ^ 

Cette même Loi^fi digne de la pieté 
de Théodofe, contient quelques au- 
tres reglcmens qui ne . purent être 
qu'agréables à PEglife. Elle défend de 
mettre le tableau a*auctm Pantomlne^ 
d'aucun Cocher du Cirque , & d'au*, 
cun Comédien dans les Portiques pu« 
l^Iics^ & dans tous les autres lieux; 
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de Villes qu'on a coutume d'ornetdcf 
Images des Empereurs . & ordonne 
d*ôter ceux qu*on pourroic y avoic 
placé ; elle ne les fQufFrequ'à l'entrée 
du Cirque ou du Théâtre, parce- 
qu'il eft indécent de voir dans des 
endroits honnêtes , les portraits des 
perfonnes infâmes &c (ans honneur. 
JhïL Si qna in fublicis Porticihm ^ vel in 
his Civitatum locis inquibusnofrsfo'^ 
lent Imagines collocari fitlura Panto^ 
minum vefte hhmili & rugpjîs finibus 
agitât orem aut vilem offlsrat ÎJifirio* 
nem , illico revêt lafHr. Necfue un^uam 
pQfi bacliceat inlocç, honefto in hùne^ 
fias adnotare ferfonas* In adit» vero 
Circi vel Theatri prcfceniis stt conlo* 
Mâîeiâtfdi€,cetHrnon vetamus» Cependant Maie- 

chlôuoirâfb, ^^ raconte que Théodofe.aflSfta aux 
farté t* ' jeux du Cirque à TbefTalonique ^ 
mais cet Hiftorien ne mérite en ce 
point aucune créance. Il die que 
Théodofe allant de Conftantbopfe à 
Rome pafTa par Tbe(TaIonique s que 
les Soldats ayant fait du bruit au^fU'* 
jet du logement » les Habitans fe foun 
levèrent &C accablèrent d'injures 
l'Empereur ; que Théodofe qui alors 
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aflïftoit aux jeux du Cirque, où il y 
avoic un grand concours de peuple , 
ordonna aux troupçs de fondre fur 
cette multitude , oC que quinze mille 
hommes relièrent fur la place. Malela 
eft démenti par d'autres Hiftoriens» 
qui donnent une origine différente à 
la (édition arrivée à ThefTalonique ^ & ^ 
qui d'ailleurs ne difent point que 
Théodofe fat prefent lorsqu'on maf- 
facra les fcditleux. 

Malgré les racfures que prirent les Tî/. n. !• 
Empereurs pour éteindre le goût du ''f^^**^^» 
Tiieatre i il paroîç par la Loi que 
l'Empereur Arcadius donna en 39^9 
combien Tamour des fpeâacles étoic 
encore gravé dans les cœurs de quel^ 
ques ChrétienSi ce Prince tropcom- 

Îlaifant perniiét par cette Loi de ce- 
ébrer les jeux Majuma^ mais à condi- 
tbn qu'il ne s'y paflcroir rien cou^ 
ne l'honnêteté , la chafteté & la pu- 
deur : démenti A no ftrét fUcHttnt Ai4U 
jumA frovincialibus Utitia redderetnr: 
Ita tamen.HtfervetHrhoneJlas & vere^ 
cundia cafiis moribHS ferfeveret. Nous 
verrons qu'on apprit par une prompte 
expérience combien il eft plus facile 
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d'abolir entièrement un divertiiTeJ 
mène dangereux , que de le lendrc 
innocent , en ôrant ce qui efl vifible^ 
ment mauvais. 

Fin de l* ftcçnde partiel 
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TROISIEME PARTIE. 

Hijloire des jeux de Théâtre é* 
des auÈTts divertijfemens camU 
ques foufferts ou condamnés ^ 
depuis la démolition des Tem^ 
fies au cinquième Jiécle^ufqu^au 
tems de Juftinien. 

IL eft confiant qu'en 399 » les Edici 
d*Konorius & d' A rcadius firent ra^ 
fer ou fermer prefque tous les Tem<t 
pies des faux Dieux. On commença 
par démolir ou condamner ceux des 
yilIes^Sr Arcadius otdonna qu'on dé- 
trulroit tous ceux.de la xTampagne^ 
croiant ocer ainfi tous les yeftiges d,9 
l'Idolâtrie. Si qH£ in agris tempM 
fimtfine tnrbit ac tumnltu dimantun 
His enim dejeilis atqne fubUtis^ om^^ 
nis fHperfiitionis materia confum^tur. 
C'eft au i^«. du Code Theodof, titre 
X. Loi i^^ donné à Conftantinople ^ 
en 39J. 
£n 4t^ ^ le Paganlfme tomba beai^ 
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coup plus , car les Païens qu*on avoir 
laiHi dans les honneurs & dans les 
charges, depuis que fous T Empereur 
Conftantin on travalUoit à la démo- 
lition des Temples , les Païens, dis-je, 
furent privez de toutes les Charges 
par cette Loi de Thcodofe le jeune s 
c*cft la zic. du titre Xe* Qui jm^fhi^ 
fiQ pagani ritHS errore fen criminepoU 
iHuntHr^hoceft G enfiles , nec ad mili^ 
tiam admittaniur, nec adminifirateris , 
^el judicis honore decorentur. 

Le Chriftianifme fe trouva ainfî la 
feule Religion dominante , elle (eule 
aiknt de$ lieux publics de dévotion , 
elle- feule pofledant toutes les charges 
de i^Emplre, on avoir tout lieu d'at- 
tendre Tabolition des jeux & fpedU- 
clcs établis par les Païens , décriez fi 
foavent par les Chrétiens » & regar« 
dez^gé^erâlement comme des pompes 
dii' monde siLiifquelles on renonçoit au 
Bâtême & dans les profelfions des Ca- 
téchumènes. 

• ♦ Mais tous ceux qui portoient le faint 
âbni de Chrétien » n'en rempliflibient 
pa$ies feh'âiohs^ ils ne feifoient {^oint 
dé fcrupule de retenir quelque, chofe 
d^ Pagaanilme. Les Princes étoient 
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contraints iie s'accommoder au plus 
grand nombre > & ils laiHerenc pour 
ce fujet les fpedacles. 

Âpfèstous les fermons de S* Chri- 
foftome contre les fpeâacles» Arcadius 
abolit feulement les jeux Majuma , 
dont nous avons parlé ailleurs , & il 
laifla les autres , de peuir, dit*il , dans' 
fa Loi donnée if^^* à Conftantino-- 
pic , d*attrifter le peuple* Ludicras xy.f»rf.T*wiï. 
Hrtes concedimus aghari , ne ex nimiâ ^*^* *• ^ ** 
horum refiriSHone triftitia generemr. 

Honorius en ufa de même en Oc* 
cidjcnt en faveur prtnoipalèmtot de& 
Africains>dans la Loi adrelTéeà Apol-* 
lodorus Procon fu 1 <i' A fr iqoe au 1 6é* 
Livre titre X^ Loi ij^. Vt profha* 
no ritui jamfalubri lege ft^hmov^imm , 
itéifeftos eonventHi civiutn^ & com* 
mumm omnium Utîtiam non patimur 
fiêhnwerli. Vnde abfqm Mlo facrijlcio^ Dat. xi 1 1; 
diqUe HllifùperJiitiénedâmnablU^ ex^ ^l^^^^" 
hibere populo voluptates y^fecundum ve^ Theoiorô 
terem eonfuetudinem. ïnitê^tiam fefia ^' ^* ^^ 
eonvivia ^ fi quéndo exigant pnHU 
cavotMydecemimêiSw 

Ces rerancbcmens déroute fuper- 
ftition apparente , ne fuffifoient pas 
pour fatisfaire Its Evjsques & les 
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Chrétiens fervens , auffi ne ccfferent- 
ils pas de travailler à priver les fidèles 
de tous les fpeétacles.S. Chryfoftome 
continua à prêcher avec la même for- 
ce qu'auparavant, & trois ans après 
ces Edits il n'épargna pas dans fes 
difcoursT Impératrice Eudoxia époufe 
d'Arcadius, à caufe qu'elle avoirfouf- 
ferc àc% jeux dans un lieu qu*on pouvoir 
voir de 1* Eslife ^ à Poccanon de la fta-* 
tue qu'on dreflbit à cette Impératrice. 
Les faints Ecrivains Latins n'étoient 
pas plus favorables aux fpeâacles. S. 
Jérôme & S. Auguftin n'étant pas 
dans les Villes riches & polies ^ n'a- 
voient pas lieu de faire des. difcours 
fur les rpeâacles , mais ils ne m^n-r 
quoient pas d'en, détourner ceux qui 
les confultoient par lettres. S» Jerô* 
me ne foufFre pas qu'on appelle dajots 
^t% maifons , des chœurs de Chantres 
2c de Chanteufes« ce qui étpit afTez 
u/îté» &il n'appelle ces Concerts de 
M ufique^^utrefois fi frequensà Rome^ 
T, %ii^ que le choeur du diable. Cantor feU 
laturut mnius a fidicina <fr ffaltrU & 
ijtiiifmodi choruim diaboli qnâfi tnor^ 
tiferafirenarum carmina , froturba ex 
^dihs tuh^ C'eft aiafi qu'il s'exprime 


^desjeuxde Thiatre: ixf 

^ans fa Lettre à une illuftre Dame 
Romaine nommée Furia. 

Les Evèques des Villes d'Afrique 
xie manquoient pas de prêcher contre 
les fpeâacies.) mais ils avançoient 
peu par leurs fermons. C^eft pour- 
quoi dans un Concile que Godefroy 
place Tan 399. & Baronius l'an 401; 
ileft peut-être impoffible démarquer 
précifcment Tannée , ils réfolurencdc 
s^adreflet aux Empereurs ôc de leur 
demander trois chofes. 

La le. de ne pas foufFrlr aux Joui$ 
de Fêtes , les anciennes réjoiiiflances 
venues du Paganifme , parce qu'on y ' 
faifoit & danK)ir impudemment dans 
les places Se dans les rues , Se que les 
femmes pieufes ne pouvoient aller à 
TEglifc fans foufFrir des infulres & 
^es railleries fur le chemin. //^;^i»9^ 
oifn etiam in natalibui beatiJfimoTHm 
Martyrum pir nonnullas Civitates & 
in if fis locis facris t4fia committerc 
non reformident* Quibns diebus etiam 
^juod pndoris eft dicere , faltatimes 
fceleratijftmas fer vicos atque planas 
êxerceant > Ht matfonalis honor , & 
innumerabilium faminarum pndor dc^ 
v$t€ v<nifmiHma4 facratiJfmHm dim 
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.injuriii UfcivienùbHS appetdmir. 
/ La 2^. qu on ne fouffric pas non 

plus les fpeâracles du . Théâtre les Di- 
manches & les jours folemnals : Neo 
non ^ illud petendum , Ht fpeEt^nla 
Theatromm cAterommqHe IndorHin die 
Bominica , vel CAterh Relighni ChrU 
fiiana diebm celeherrimii amoveanthn 
La je. qu'on n'obligeât aucun 
Chrétien à c^s:fpe<îlaclcs.' fijec opor^ 
tere etiam quemcjHam ChriflianorHm c§m 
gi ad hac fpeSlacttU^ 

S. Ambroifc avoir obtenu de Theo- 
dofe Se de Valentinicn les mêmes 
chofes à Milan ; mais on ne voie fub- 
fîfter que la défenfe de rcprefentcr 
des fpeâacles les jours folemnels. 
Tbeodofe le jeune en fit une Loi plus 
ample en 41 J , où il marque les prin- 
cipales Fêtes de fon tems , que vous 
ferez bien aife de voir. Ccft dans la 
f^S* iîi^ Loi 5S du Lîv. XV. Tic. defpeSla*. 
chUs ( Dominhù , cfnt feptimana totiai 
pr'mm efi dies ) & natale at^ne Epi-- 
phaniomm Chrifti , fajchd etiam & 
Oninquagefima ditbm qimnÀik c^lefiis 
lumen lavacrl.^ imitantia novamfan» 
Eli Baptifmatis lucem vefiimenta te-K 
fiantnr , quo tempvre & commemQmtio 
jipùftolica Fajjionis , potins ChriStia-^ 


des jeux de Théâtre. 1 19 

nitatis magiftr^t à cnnBis jure célébra^ 
tnry omni Theatrornm at^jue Circen* 
fium voluftate fer univerfas Vrbef 
eornindem pofulis denegatâ , tùt£ Chfî'* 
ftianomm ac fidelium mentes Dei caU 
tihus occHpentHr. Si qui etiam niénc 
veljnddti impie tatis amentia^ijelflom 
lidA pafanitatis errore ateine infaniâ Pf»- ^'^. 
detinentwr , aima efiefuppltcationHm t'ino^u^ 
fsoverint tempHS , aliud voluptatsm* 

Cette Loi qui fut donnée à Conftan- 
tinople^ étoit également gardée à Ro- 
me^ car en 444 ^ les Fêtes de la fondar 
tion de Rome.qu'on appelloit Paliliâ^ 
& qui atri voient le 10. d* Avril, s'étanc 
rencontrées le Vendredi Sainte les 
jeux furent omis cette année, comme Efifi^r-^uxt^ 
nous l'apprenons de S. Léon dans fa ^*i»''^« 
Lettre à Anaftafe de TheflaIonique^& 
S. Profper a inféré ce fait da^ns fa 
Chronique : Uac anno Pafcha Dùmini 
IX, Cal. Mai) célébrât rnn efi , quia in* 
de XI. KaUndarmfs Maiarum dies 
Tajfionis fuit ob CHJus révèrent iam no» 
talis Vrbis Roma fine Circenfibus fuit. 

Mais à regard de la défenfe de mon- 
ter fur le Tnéatrc , en faveufdes Co- 
médiennes qui s'étoient faites Ghré^ 
tiennes & qui mcnoicnt une vie re- 
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glèc , les Princes Honorîus & Thco- 
dofc furent obligez de la lever , pour 
appaifer la paffion folle que les Car- 
thaginois avoienc pour les fpeâacles. 
Ils ordonnèrent donc à toutes les fem- 
mes 'qui avoient été Comédiennes de 
reprendre leur état. Mimas diverjis 
adnotationibus liberatas adprofrium of- 
ficiumfftmmâ inftantiâ revocari decer- 

I. xr. Coi. nimns» Carthagine poft ConfuL Ho- 
n.rir.7. ^Qjji IX. & Theod. V. 

L*amour defordonné que les Car- 
thaginois avoient pour les fpeélacles 
pâfla en une efpece de Fureur \ ils de- 
vinrent prefquc tous efFeniincz, bouf. 
fonsj railleurs» fatyriques^ ennemis 
de tout bien. Si quelque Saint même 
d'Egypte ou d'ailleurs, dit Salvîen , 
paffoit par leur Ville , la tête rafc de 
(UGubèrth * ^^^ hons Moines , leur vifage pâle & 
défait , & leur habit fimple &c grof- 
fier , tout cela étoit pour eux un fa- 
jet de plaifanterie , de rifécs & de 
huées avec lefquelles ils ne man^ 
quoient point de les fifler. 

Enfin la colère dé Dieu tomba fur 
ce peuple , Dieu voulut les faire pu- 
nir au milieu même des fpeâ:acles&: 
les faire devenir eux-mêmes le prin- 
cipal 
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cipàl fujec d*un fpeâacle'éronnantSc 
terrible Les Vandales ayant déjà ra« 
vagé une partie de TAfriquc , vinrent 
fous Genieric à Carthage» Le peuple 
comme enforcelé dans les jeux Se dans 
les fpeâacles » n'entendoit point le 
bruit des allîegez^ & bientôt après les 
Ennemis entrant dans la Ville^a peine 
pouvoit-on difcerner les voix de ceux 
qu'on pafloit par le fil de I*épée , d'a- 
vec ceux qui folatroient au Cirque & 
au Théâtre. Quis afitmare hoc malnmi, 6. fig. 
foffit ? circHm fonabant armis mtêros ' ? ^• 
Cmhdtatque CanhaginU Populi bar* 
barorum , & Ecclefia Carthaginenfis 
infaniebat in circis , Inxiériabat im 
Theatris. Fragor, ut ita dixerim , ex^ . 
tramuros, & imra mtiros.prieliorHfn& 
ludioronum^ confHndebatHrvoxmorien^ 
tium y vox^He bacchantium , ac vix 
difeemi forfitàn foterût fUbis ejuUtia 
qudt cadebat in Mlo, & fonuspopuli 
qui clamabat in circo. Et cum 'hdc 
omnia fierem , tffêid aliud talis Poft^^ 
lus agebat , nifi ut cum eum Deus fer^ 
dere adhuc' fertafie nollety tamen if fi 
exigeret ut perint. « 

Tout ce peuple faftueux^ fuperbe , 
Jniblexit > & qui ne cedpit à aucun , 
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après avoir tant aimé les fpeâacles; 
iiit chafle de Carthage , & errant de 
tous cotez y donna à toute la terre un 
fpeâacle qui paflè , dit Theodoret^ 
tout ce que les Tragédies d'iEfchyle 
& de Sophocle ont jamais reprefenté. 
Voici ce qu'il en dit, écrivant alors à 
un de fes amis* Epift. 29* Qha Car-- 
thaginenfes paffi fant , t/£fchyli & 
Svfhoclis Tragétdia e gèrent , at^ueho^ 
rum qHoque linguam fqrtapi vincern 
mdlorum magnitHdo. Illa enim 4 Ro^, 
monts qHondàmvix capta, imrno qua 
cummaxima Roma de prtncifatH fétpè 
eertarat , eam que in fimmum dtfcri^ 
tnen addfixerat , ludibrium mod^faEla 
efi Barbarorum. Et qui celeberrimam 
ejus curiam omabant^ orbe toto nunc 
errant ^vitam ex hoffitalimn hatninum 
nutnibus fnflentantes , cientque fpec^^ 
tantibus lacrymas , & rfrsim humana^ 
nrn inflabilitatem , volHbilitatemque 
déclarant. Alios eqnidem vidi comfla^ 
rts indè profedos , & tinmi. Nefcio 
etêim , qmd ait fcriptnra , qnidfnper 
n/entura pariât dies. 

Voilà, Meffieurs, de quelle ma^ 
nîere les Jeux de Théâtre forent abo- 
Jis en Atrlf ue. Ce font des témoins 
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ôcuUites qui nous le$ rappDrtest. £e 
Salvien qui éérivoic deux ou troisf 
ans'aptèsia defolition de Carrhage, v 

nous décric aiiffi comment ils finirent 
dans lès Gaules. 

Il tooche en peu de mots rirrupdoa 
des Baii>ares , Aiains , Sûeves , Van« 
dales qui vinrent dans les Gaules pac 
le Rhin en 407 , 8c prévient Tobjc-* 
âion qu'on pourroit faire que tous ces 
fpeâacles ne Se trouvent pas dans 
toutes les Villes des Romains : je le 
fçais bien , dk*fl ^ il n'y en a plus à 
Cologne , à Mayence , à Trêves ^ 
mais n'eft^ce point à cauf e que ces V iU 
les ont été frappées du glaive des Bar- 
bares^ Videlicet refponderi hocfoted^^* é^T.jo, 
non in omnihm héc RomÀ^ortm Vrbi^ 
i^is agi. Verum efi. Ëtiatn plus ego Ad» 
do ^ne illic ijuidem nuric agi , Hnifem» 
fer aHafunt antea. Non enim hoc agi» 
tur jam i^ Aioguntiacenfinm civitate ; 
fed ^léia excifa atque dèleta èfl. Non 
agitmr Agfi^iffa \ fed qhiâ iraftthuî 
fiena. Nûn ÀgitUr in'Trèv&orHm urbé 
excellent ijfima s fed quia ijùadrt$jrlicî 
eft everfione froflrata. Qui concevra 
la folie de ceux de Trêves lefquels 
après avoir été trois fois pillez » fac- 
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cage?; » brûlez par les:Fraoçoi$','dc- 
maiiiloient encore dç^ fpeâades ^ 
comme pour toue n^mede à leurs maux, 
j^/'i Aftimarc hoc dmejntU genuspoffit ? 
Pane 'mobiles qui ext:idio /HterfHiçmnt^ 
V^fi p^fif^^nM dekftA urbisry^tdiê 
airçenfei-ak Imp^r^m^us f^fii^l^kanté. 
U'O Pocte Chrétien .de nosriJQurs i 
peint avec beaucoup de force riivcu-* 
glemenc de ce peqple* 

Odefarrciu ,Telle qUe de ràjre'ehyvrte ^ 
jnentdttç. : f^i^medHfer&dHfeii _ . . 
hoanes» Trêves , ^t^x Èarhares livrée 

Siigrw'îc ^àjlit fe' raidir cont^ Dieu ^^ 
it Doarinc Capfive ^ mais ambitieufe , 

w-4»^'X*'^« P^^'v^^ & toujoHrs volHftueufe y 

E lie a^oHvijfû^t fes dejïrs > 
, ' ] Et cherchait fa^^ craind.ré la fondre^ 
S,Hr lejfangjpir des os en foudre 
Le Théâtre de fes fUifirs 

La Ville de Trev^es fut veritabic-i 
ment rétablie lorf<ju'elle croit cntiére- 
iniçntr.aù^ ; FrançpU fousle Rpi ChiU 
dcr\c , mais, IcrFrançols ni Childeric, 
ni Cloyis ne Jîétablirçnt pas l|?s jeux 
de Tbéatre « & ils celTerent dans tmi» 
tes les Villes où il y en. avoir eu, 4 
Cologne, à Mayçfjçe , à, Lyon , 1 
Vienpcjpc autres. 
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Il en fatic drceàufa»ic &t^ Vfllés voi^ 

^néi d'EipagiYci dont i^s Vifigôths 

:étoknt en poiTeffion. Lès'^eus y fu-^ 

rencaSolis , & de toutes les Gaiilesil 

n*yeiit au tcms de îalviefi , c'cft-à- 

direen.442vOU443 ,que la Proven*^ 

ce& Marfeille où il jtnt des jeut 

-de Ték(^prç> parcec^ùeila^Provoflce^n'a^* 

YoltrTOJIbt ccéxavagéei& <}u^eliépa}oit 

/împiement qile^oejs oonrribUtfônfc 

aux Vifigoths. Salvien, Prêtre dé 

Marfeille,& qui écrivoit dans la Pto^ 

YJnce Viennoife^ n'oublia rien poài^ 

faire celTer tous les fpeâacles* Mail 

fQs;9xhoocations^flà:é;nr ipu€tles. 

Nàus foioiis daiwk'fuire des théatifes 
à Narbonne , à Lyon & à Trêves. ' 
Dans les autres Villes il y avoit féûJ 
lemencdes Cirques > des Ampbîtéa-» 
tre^^, pour lacoinbardcsbércsi llf 
çn ^Yoiti Piidsyqjuoique jurqu'à Char^ 
lemagne la ViiLe fut petice; M. Mcnrt' TrAfat.Vùttu 
Valoir cire un manufcrit de l'EgHfe ^^^^*^.xy»« 
de Paris ^ qui finit en 1 3 1 4 > où il e(^ 
parlé d'une vigne que les Ecoliers de 
5orboône> om;aux A ieneâ devjint S. 
Vi<5feor. In Uco qm dioitHr^ln jireims, . s\ ^ 
A^té S i yi(hrem^ ; v,;.' ,:• 

Conuiie Je$ Théâtres ont été long« 
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tems (hqatntet en Pr(yrence>& qu^on 
^gitoit la queftion dafis divers Con- 
ciles » £|îfi:>ns-cti rfaiftoire en pea de 
)notsw 

Il y avpit à Arles on fort bean 
Théâtre de pierre « dont on voit en* 
fore les reftes* 

.. LeConcile d'Arles en 314, ne pût 
pas faire céiTer les fpeâacles. Ammien 
Marcellien dit i que Conftance en fit 
célébrer à Arles de très-magnifiqaes. 
Theatraks hudos atqueCircenfes amU- 
^ofo éditas offaram. M» de Valois les 
]pl^çe en Tan 35^.. 

Le Cc^cile- d'Arles tena en 451 , 
lelon la fupputation du P.Sirm6nd,fuc 
obligé de renouveller l'excommuni- 
cation lancée dans le premier Con- 
cile en 3 14 , contre ceux qui mon- 
tant furie Théâtre. De Theatricis^ 
<^ ipfos f laçait , fnakditt agmt a 
cmmimhneftfarari.flv^.^. 

Les jeux n'y finirent pas encore j 

& S« Cefaire qui étoit Evêquesd'Ar* 

lçs>au commencement du é^ fieclci 

ainfi que. , nous rapprenons de S. Cy- 

ABabhuSc prico £yêque. de Toulon qui a écrit 

5*6 V ^^^^ ^^^ * ^"^ encore lieu de parler foa- 
vent centre les fpeâacles dans fcs 
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Homélies » qu'on trouve au te. tome 
de la Bibliothèque des Pères. Ainfi 
ils fubfiftereoc en Provence ^ ils fub« 
(îfterent auflî à Rome fans aucun 
ciiangement jufqu'au tems du Pape 
Gelafe. . 

Si Pon demande d'où vient que tant 
de SS. Papes, Innocent L Zozime^ 
fioniface ^ Celeftin» Sixte II L Léon Ii 
Hilaire « Simpliclus , qui-ont régi cette 
Eglife depuis que tous les Magiftrats 
itoient Cbrétiens » n'ont pas fait ceflet 
les fpeâacles \ Gelafe répond^qu'on ne 
levé pas tout à coup les obftacles & qucf 
la réiiftance qu'on trouve dans les Ma«: 
gîftrats ne fe furmonte pas facilement, 
parce qu'en effet il eue lai- même bien 
de la peine à faire ceffer la fuperftitioti 
des Lupercales. Ego negligentiam 4r« 
C9tfare non audeo frétdecefiorwn\cUm ma^ 
gis credam fortafie tentaffe cas ut hdc 
fravitas tollenmr, <Sr tjuofdam extitijfe 
CMufas & cenfrarids volimtatcs qna 
torum intentiones prdpedirent. 

Ce grand Pape fit cefler auflî pour 
quelque tems les jeux & les fpeda-^ 
cle^ , & il obtint que l'argent que le^ 
Confuls y dépenfoient fut diftribué 
aux pauvres. C'eft ce qu'Ennodiu| 
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de Pavit fait entendre dans l'ApoUv 

AfuiBir0tu getiquc-v mentior ni fi e gêna agmina^ 

^««.496. conJulatHS vefiri in fubfidio miferia* 

rnm frafloUnmr advenium. Etenim 

tmtid, Lihdi, pHfMra ^ifira , qtéa anni vocabultm 

îf^f ^ohilitatts y jHbriftentem mtjeris ve* 

ftimentomm largitate fellit algorem 

frope jam * iterwn necelfitatibus ferunt 

anxilinm décora fafiorum ^ & veteri 

infidelitate depofitâ ^ in tali prapara^ 

tione cenfus difpendia efficiuntur Lucra 

mnimarum. Quoiqu'il en foiCj Ci \ts 

jeux ceflerent^ ce ne fut que pour peu 

d'années , on les voie recommencer 

bientôt après, c*eft en 509, On fie des 

plaintes à Theodorie Roi d*Italie, du 

frouble qui étoic arrrivé aux jeux 

Circenfes. 

Theodorie parla en cette occafîon 
^vec toute la dignité qu*on dévoie 
attendre d'un fage Prince ; il dit que 
ce n'eftpas dans ces fortes de jeux où 
Ton doit attendre de la modeftie & 
la retenue, que le lieu doit faire excu- 
fer bien des fotifcs > que les Gâtons 
n'alloient pas en ces fortes de lieux. 
Mores autem graves in fpeHacnlis 
^Hîs reqnirat f ad CircMnnejciunt con- 
wnire Catones* J^id^nid ilUc gOHz 
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demi Populo dicimr ^ injuriét non pn- 
iatnr : Locusefi qui défendit excefitm. 
^pud Caflîod. L. i. £p. 27. 

Ce principe admirable eft bien 
poulTé au L. 3. Ep. 51. Il fait voir les 
maux que peuvent produire les fpeâra- 
cles^ qu'il regarde comme la ruine des 
bonnes moeurs , & de la pudeur 3 8c 
comme la fource des querelles \ il 
ajoute que ces jeux apnès avoir été in* 
ftitués comme un aâe de religion , 
ont été changés en un rifible diver- 
tifTement. SpeEtacnlum expellent gra^ 
"^iffimos mores , invitant levijjmas 
contentiones , evacuatio honefiatis ^ 
fons ifrigHHs JHrgiomm , quod vetufias 
quidem habnit facrnm , fed content iof4 
fofteritas fecit ejfe Indibrinm. 

Pourquoi donc les foufFrir ? il pré- 
vient cette objedion , en dtfant qu'il 
faut quelquefois badiner avec le peu- 
ple , & ain(t faire quelque folie avec 
lui pour l'empêcher d'en faire de plus 
grandes, Hac nos fovenms necejjitate 
fopulomm». Expedit interdum defipere, 
Mt poJfimHs Populî defiderata gattdia 
continere. lUaiffadoncles jeux , & il 
nous fait entendit. à la Lettre 31. du 
le^. livce combientci^ces jeux écoicnc 
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magnifiques : voici ce qu il dit de Tac* 
cord mudcal des acclamations du Cir- 
que. Soletts enim atra if fa mcUifiuis 
implere cUmoribus , & Hnofono diccre, 
^Hod if fat efHoqfée Minas delcBet an* 
dire : frofertisvoces organo dulciores : 
& itafnb cfuadam harmonia Cithara , 
concavmn Thearrnm fet vos refonat , 
N \ Ht fer ton os fojftt quilibe t crsdcre ^nàm 
clamores. 

Enfin fous Juftinien ^ la Ville de 
Rome fut entièrement defolée pac 

^*^r/4 P«ry: Totila , ainfi que Procopc le décrit. 
Les murailles furent aboatuës > le 
Capitole pillé & plufieurs autres 
beaux édifices ruinez. Se depuis ce 
tçms les fpedacles ceflcrent entière^ 
ment à Rome. 

Ils ceflcrent de mcrac en Proven- 
ce dès que les François en furent en 
poffeffion. Procope au L, j. de hello 
Coth. ^. jj. dit que Juftinien fut très 
aîfc que les François enflent la Pro- 
vence , qu'alors ils firent battre mon- 

rerf. f f 1. jjQyg j»Qp ^yç^ 2curs portraits , & 

qu'ils donnèrent à Arles les jeux du 
Cirque. Ce font les derniers fpeda- 
cles qu'on voit dans l'Occident. 
Pour les Tragédies & les Comédies, 
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ou autres pièces de Thésicre^on n*avoic 
garde d'en voir* Car outre les raifons 
que nous avons marquées , les ptiom 
cipaux Officiers étant tous Francs^ 
n*apprenoient que ie^ Tudefque 6c 
n*entendoient ni le Latin ni le Gau- 
lois » ainfi ils n'auroient donc pu rien 
entendre aux pièces de Théâtre y 8C 
on ne Te feroitpas avifé d'en faire 
compofer en langue Tudefque > la« 
quelle ne fourniffôit ni Poètes ni 
Orateurs. Ajoutons que tous ces jeux 
étant fondes & devant fe faire aux 
dépens du fifc j les François n'auroienc 
pu fe réfoudre à confumer en jeux, en 
divertifTemens^pour ne pas dire en fo« 
lies 9 des fommes aufli confiderabbs 
aue celles qu'on y emploioit. Les piai'« 
nrs des Rois étoient plus naturels 6C 
de moindre dépenfe. 
* Clovis fur la fin de fes jours avoir 
fimpleroent un joueur d*inftrumenr, 
que Tlieodoric lui envoya de Rome i 
çn cela femblable au plus faint de nos 
Rois, qui comme nous verrons, n'avoit 
qu*un Page qui lui cbantoic quelque- 
tois^des airs de pieté. Les Romains qui 
ne fçavoient plus fe réjouir fans fe 
£uiner , traitoient peut* être deBatba*» 
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rcs, ceux qui n'avoicnt pas du goût 
pour leurs jeux s mais les plus fenfez 
avoUoient que c*étoic une folie dans 
les Romains. 

Tels furent les diverridemens des 
Princes François jufqu'au tems àt 
Charlemagnc , où les Lettres rcfleu- 
rlilantjil y autoiteu des Poètes qui 
auroienr pu faire des piecésde Théâtre. 
Agthâri. di ^ falloit bien 'quMl y eut alors des 
^'fi'inf^ ?• ComcdienSj puifqu* Agobard fe plaint 
*^^' qu'on laiffoit mourir les pauvres de 
faim > tandis qu'on combloit de biens 
les Hiftrions, les Mimes , 8t les Jon- 
gleurs. Satiat prdterek & inebrUt 
JHliftriones , Mimos^ tHrfiJfimopjue & 
vanijftmos jocuiares , ciêm pauperes 
Ecclefiét famé difcruciati intereanu 
Glojf.T» 1. Philippe Mouskes fuppofe en Poëte, 
P. f6o. qui dit le faux comme le vrai, que 
Charlemagne donna la Provence à" 
fes Bouffons & à fes Mîmes , qui pro- 
duifirent dans le païs ce grand nom- 
bre de Poëces qui parurent dans la 
fuite. 

Les Jeux ne ccffcrcnc pas de même 
dans l'Enlpire d'Orient i quoiqu'on' 
eût vu le tremblement dont Dieu 
avoic afflige l'Occident à caufe des 
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i^ââcle^ y on Jes aimoit encore à An^ 
tioche; contre laquelle Julien & $• 
Chryfoftoroe avoicnc parlé fi fouvcnc 
pour la faire rougir de Tamour des 
fpeâacles. Auilî mérita- t'elle de périr 
comme avoient péri les Villes a A- ^» *• àe^tUo 
friqué & des Gaules. Procope dit que '"^^* ^' 
Ghofroes Roi des Perfes y étant venu 
attaquer cette Ville , le peuple accou- 
tume aux boufFoneries^fe moqua de lui 
du haut des murailles,auflî fut- elle en« 
tierement détruitél Juftinien la rebâ« 
tir* Evagce y.qui raconte la même hi- ^ 4* ^* ^ f • 
ftoirc:., ajoute .qiic Chofroes s*étanc 
rendu maître d'Apamée, Thomas 
Evêque de cette Ville, pour tâcher de 
gagner fes bonnes grâces l'accompa- 
gna au Cirque » mais il obferve que 
cela étoit défendu par les Gainons ^ 
Centra Ecclefiaflicam Canonem. 

Antioche,qui peu de téms avant l*a^ ^ritcop, r. ^^ 
vencment <îe Juftinien à l'Empire ^^^'^^''/^ 
avoir encorfi fouffert un furieux trem- ^' ^^ 
blement de terre , .oublia bientôt tou» ♦ 

:tes ces punition^. Le&iCômedkns re- 
parurent dèjJ qu'elle reprit fon éclat \ 
un Laïqpc eut Tinlolence d'accufcr 
Grégoire foh Evêque d'avoir commis 
^diiltçrçavcc fa fûçur. Afterius Com^ 
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d'Orient appuioit ce Calomtiiafcuf i 
enforrequclc Patriarche fut jouéau 
Théâtre , & expofé aux infulrcs de 
toute la Ville. Tumferflateas^twn m 
Thcatro contioneliosi w^ciferan adver^ 
-Evéig. 1. 4. r^ Gregorium cœpere ,ne fcenicis qui-' 
dem ab ejHfmodi pemlantiâ ahfiinen' 
tibus. L'Evêmie fut juftific,& l'année 
fuivante^ c'ctt à dire en 589, foixantc 
& un ans après le premier tremble- 
ment de terre « dans le tems qu'on ne 
penfoic qu'à boire & à fe divertir , la 
Ville s*écrafa. Le Comee Aftcrius& 
foixante mille habitans y périrent 
^ malheureufement par un tremblent 

ment de terre. L'£vêque Grégoire 
»M*ieit, fut fauve.* 
pag. i8|. L'Amour des jeux de Théâtre ne 
^t qû^àî?^. àxmïmiiL point à Conftantinople , & 
cafion d'an il y eut même des Diacres » des Pr&» 

ritfffiîr Tt t^«« ^ ^^ fcvêques qui ne faifoient 

Théâtre à pas difficulté d'aller a la courfe de 

tuScn* chevaux & à la Comédie. Juftinica 

BéfAdic les en étant informé , fe crut obligé de 

fpeaacics. .£^ jç une Loi,qu*il àdrefTa au très- faine 

«Archevêque de Conftantinople Epi- 

phanius , par laquelle il le charge de 

rinformer exadement de tou$ ceux 

qui iroient à l'avenir aux fpçâacles p 
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& cle les punir canonlquement. Voi^ xjndjqae 
lant de même que tous les Metropo- ^jfc«^onc 
iitams & les cveques de tout 1 Orient pofitis eio- 
en ulaflent ainfi , jufqu*à les féparer qw«^^^j 
de r Autel & à impofer des jeûnes 5c beré conter- 
des prières , durant le tems qu*ils ju- ^*"®. *PP*- 

* . N ' X ^ t > ruent, 

geroien ta propos , a tous ceux qui le* 
roient convaincus d'avoir affifté aux 
/peâacles. > 

Ilreprefente dans cette Loi> com* AlliautSce- 
bien il eft monftreux de voir aux jeux Thymdic^ 
Scéniques &Tbymeliques,c'eftàdirex«Ri f^yteoL^ 
aux fpedacles du Théâtre , ceux que J^j^ju^" 
leur état oblige d'annoncer à tous 
ceux qui ont reçu le Batème y que ce 
font-là des pompes du monde aulqueU 
les il faut qu ils renoncent. 

Nous les avons fouvent exhortez^ 
pourfuit cet Empereur , \ l'obferva- 
tion de leurs devoirs ; mais les rap^^ 
ports qu'on nous a fait de leur con- * 
duite , nous obligent préfentement à 
en faire une Loi exprefle. Nous or- 
donnons donc que nul Diacre ^ nul 
Prêtre \ Se blen^ plus expreffement , 
que nul Evêque n'afliftera jamais aux 
jeux publics de dez » ni aux fpeâacles 
du Théâtre, s*il eft croyable qu'il y 
en ait qui y affiftent* Car , qui pour* 
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roit croire qu on y voit ceux qui par 
leur ordination doivent entretenir un 
commerce perpétuel avec J. C- & at- 
tirer fur les fidèles l'Efprit Saint \ ceux 
dont la rctc&lcs mains font confacrées 
à Dieu par l'ondion fainte , afin qu'ils 
confervent tous leurs organes cxcmts 
de route fouillure. 

On voit bien par cette loi que le» 
grands Empereurs qui ont toléré les 
fpedacles , ont été bftn éloignez d'y 
aflifter , ni d'approuver que les perfon- 
nes de pieté y affiftaffent. On les lail- 
foit donc feulement pour les gens oi- 
^ • .. i. fifs ,& pour les détourner de faire des 
une loi par actions plus Criminelles. * 
laquelle il Juftiniefi fe contenta de feire ob? 
auxgcnrdc fctver Ics Canous qui dcfendoient 
famille d'é- aux Ecclefiaftiques d'aûifter aux fpec-: 
ëomedicrf- tacles > à quoi il ajouta la défenfe de 
«icslpr««p. contraindre jamais de monter fur le 
Hift>'fccrcte. Théâtre pour faire le métier de Co- 
médien. Il veut donc qu'il foie libre 
Si'/. nV '* ^^^ Comediemies de quitter le Théa- 
tre , Se défend à toutes fortes de per^ 
fonnes de les contraindre à y remon- 
ter ', voulant que fi les Gouverneurs 
des Provinces ne font pas leur devoir 
pour Texecution de cette loi , il fuf«- 

fira 
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fira de. recourir aux Evêqiil)$, lerqaels 
en cas.d'oppofitionfetToUvcrotil foû* ^ '^^ 
tenus de rEniporeûr pour punir tou» 
lés contrevenans. 

Fin de la troifiime Partie. 

« 13 n « n a n n «t • «t n ti Cl et tt ici a 

QUATRIEME PARTIE. 

Jugement quant forte fur les fpetlacles 
les Jouteurs tant profanes quèfacrez, ^ 
depuis Augufte jufju'à Juftinien. 

A Près avoir traité hiftoriqucment 
de ce qui regarde les fpeâàclcs . 
depuis Augufte juiquà Juftinïeti, il ' r . ^^ 
nous refte pour achever de confondre '' 

les défenfeurs du Théâtre, à rapportai: 
le jugement qu'ont porté fur les jeux 
de la Scène les Auteurs tant propha*^ 
nés quc:facrc2. *^ ' •< . > 

Ovide n'étoit pas certaitleniënt vs 

taché à une morale fevcrc 5 néanmoii^ 

dans fa fameufe Apologie adreflee i Tcift» X*. !• 
i^ugufte^ il avoue que les jeux font 
une femence de corruption , ilexhorte 
ce Prittce\à fupprioicr lesThéatics. 
IJt tamen hoc fateari Ludi quoque fe^/ * ' * 
mina probant '* 

Nequitiéi ; tçlli tota theatrajubc. 
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DeArfe -^ ÎVuffidaiisun ouvtagcdeftiaéàcor- 
iiiund.1. z* j^^^^pi^ le cœur, il dit oavetteme&c 

quci les femmes Romaines couroieot 
aux fpeâacles avec le même plaifir , St 
avec ta même ardeur que les abeilles 
fe jettent fur les plantes odoriférantes; 
)t èitliô'rtè les jeunes debauchés^ de 
Kome à frcquienter le Théâtre , qu'il 
iregarde comme Técueil de la vertu , 
& où les femmes ne fe montrent bien 
parées que pour voir ou pour être vues. 
SfeCtatum veniant, veniunt ffeBenmr 
Ht ipfé, ♦ 

Ille locHS cafti damna ftidom habet^ 
De lemea. ^^ même Poète a tenu mi fembla^ 
mtmàM.)» ft. bie langage dans un ouvrage où il fê 
pique de donner des préceptes honnê^ 
tes \ il recommande de fuir avec fdin 
le Théâtre, perfuadé.que le fon des 
inftrumens , les chanfons & lesdanfes 
amollirent & corrompent le cœur. 
jtt iami tibifit non ind^lgere Theatris 

• • • • •* - 

Enervant animas , cithara ^ cantnpfHt 

lyraque , 

,Bt "vox & numeris brachiamotnfuis, 

^«^ 4* *•► Valere Maxime remarque que les 

*l**^ fpêâtacles forent d*abord inftituez pour 

nonoter les Dieux & pour le plalfir 
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des hommes^mais que Rome jouKTanc 
au dehors d'une paix aflur èe^eut bientôt 
la honte de voir répandre le fang des 
Citoiens à l'occafîon des jeux. Au&jmcsf^^^' 
le même Auteur loue la rigide fève- 
tité des Marfeillois^ qui nedonnoient 
aucune entrée aux Mimes^parcequ'ils 
craignoient que les l'peâateurs ne fe 
portaflent à imiter les defordres du 
Théâtre , ne taliafpellandi confnetiêdo, 
imitandi licentiamfiêmat. 

Seneque foutient que rien n*eft plus Nihîl Tft6 
contraire aux bonnes mœurs que d'af- ^^ *^aSa?* 
fifter à quelque fpeâacle > que Tame aUquo fpec° 
s'y trouvant féduitç par le plaifir , J^^f ^^' 
reçoit aifément les méchantes imprel^ eoimpciTo. 
fions du .vice 5 & tout Stoïcien quHP?K*««« f*- 
etoit, il avoue quil en lorcoit plusfumpont. 
avare, plus ambitieux, plus porte au93^^°*«f.- 

plaifir & au luxe. cercJararior 

Tacite rapporte dans fes Annales '5***°»^^^* 
les plaintes des plus fages d*entre les nofiocl^mc^ 
Romains , Torfqu'on alla chercher '^ 7- 
jufqu-en Grèce des Comédiens pour ^^^^ 4* 
les amener à Rome. ' * ^ 

. Onva achever de ruiner, difoicnt- 
îls , ce qui nous refte encore des bon- 
nes moeurs de nos ancêtres, qui fcf 
lotit peu à peu fi fort altérées. Ec fi 
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jufquMci nous avons eu tant de peine 
à conferver par des exercices honnê- 
tes 3 un peu de pudeur » de retenue & 
de modeftie , comment fera.t'il poifi* 
ble de réfiftetà tant de pièges tendus^ 
• à ces vertus ? Vix artibus honeftis pH^' 
dur retinetHr^ nedum inur certamina 
^itiorftm fndicitUy tncdeftia^ antquidm 
quam boni moris retinebitur^ * 
Tradaû. dtt Juvenal n'a pas manqué de tourner 
1*. Taitt çjj ridicule la paflSon du Peuple Ro- 
main pour les fpeâacles. ,, Ce Peu- 
ple, di^il, créoit autrefois les Em-' 
pereurs , les Confuls , les Gouverneurs 
de Province , les Généraux d*Armée^ 
il faifoit tout : au joutd'bui , il fe tient 
en repos, pourvu qu'il aicdequoi vi- 
vse & aller aux ipeâacles , il eft con^* 

Nom (fUi dabat olim 
Jmperifém , Fafces , Legionfs , omnia , 

nnncfe 
Continet , at^ueduas tanthm re$ anxitts 

optât 
Tsnem & Circenfes. 

$\ les Païens parloient ainiî des 
fpeâacles, qut^lle idée penfe^-vous. 
Meilleurs , qu'en euflent alors les 
Chrétiens ! eux à qui Jefus»Cbrift 
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avoit dit fi exprefTetr^ent , que les joïes 
du monde n*étoienc pas pour les dif« 
ciples de la Croix ; eux à qui ce Di- 
vin Sauveur avoir recommandé de fe 
tenir fur leur garde , de veiller Se de 
prier fans cefle » eux qui brûlant du 
defir du Martyre^ne fe trouvoient par* 
mi les Païens que pour y prêcher l'E- 
vangile ? un précepte formel de n'al- 
ler ni au Cirque y ni au Théâtre au- 
roit été alors affez inutile. Mais ne 
croions pas pour cela , Mefllieurs , que 
r Ecriture ne nous ait point marqué 
ce que nous devons penfer des fpe^ 
âacles , comme Ta ofé dire le prêtent 
du Théologien page 5* 

Il faudroit être bien étranger dans 
le nouveau Teftament , pour ne pas ' 
voir la défenfe des Comédiens dans 
cette admii^able exhortation de faine 
Paul : qu'on n'entende jamais parmi'' Ephtf. f. 4. 
vous des paroles deshonnêtes , ni de "^y "i?,^; 
bounonneries^ce qui ne convient pas'' ftuitiio 
à vprre vocation 5 mais plutôt des pa- "§"^^^t-^°* 
rôles d'aâions de grâces. '^ * quie ad rem 

Qui ne fçait que les Comédies d'au- ^^^^ç^^]^^^ 
jourd'hui font (ouiliées par ces fortes gis gmU- 
de paroles que condamne l'Apôtre ^^^ttmai^iow 
mais remarquez > je vous prie ^ ces der« 
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niers mots^gratianmalHû. Rien n'eft 
permis aux Chrétiens , qui ne doive 
être joint aux avions de grâces , 6c 
ui oferoic rendre à Dieu des aâions 
e grâce de la Comédie après y avoir 
aflifté. 

Saint Jean ne condamne pas moins 
s.j^an.x. les vains plaifirs du Théâtre « lorf- 
qu*il infpire aux Chrétiens de i*hor* 
reurpour tout ce qui reflTent iesplai- 
firs^du monde , &c pour tout ce qui 
peut exciter la concupifcence de la 
chair , la concupifcence des yeux , & 
l'orgueil de la vie. Car^où eft-ce qu'on 
trouve ces. trois vices plus raflemblez 
qu*au Théâtre ? Seneque l'a ouverte** 
ment déclaré » en nous difant qu'il en 
revenoic toujours plus diflblu , plus 
amhitieux , plus avare : jivariwr rcdeo, 
àmbitiofior, iHXHriofior. 

Que dirons-nous encore, Meflieurs^ 
de tous ces endroits où faint Paul 
recommande fi fore la modeftie aux 
femmes & aux filles \ Croirons-nous 
^u'elles peuvent être Comédiennes 
ans cefler d'être aufiî modeftes que le 
veut faint Paul, & pourra«t'on fe per- 
fiiader qu'il n'eft point contre la mo- 
deftie Chrétienne > qu une femme fe 
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parc avec tout l'art dont elle cft capa.- 
pable , & qu'elle monte fur un Thca* 
trepour joindre à la parole lesgeftes, 
le ton & les manières les plus capa- 
bles d'infpirer les paflions» contre lef* 
quelles les hommes doivent être tou- 
jours en garde. 

Je ne parcourrai pas les auttcs en*, 
droitsdu nouveau Teftamcnt qui con*. 
damnent la Comédie. Toutes les ma- 
ximes de l'Evangile y font entière- 
ment oppofées , & l'exemple des pre- 
miers Cntêtiens doit allez nous en 
convaincre» 

Saint Juflin & Athenagore nous 
font entendre que les Chrétiens 
a volent en horreu r toutes fortes de fpc- 
âacles. Tatien les condamne parleur xA % ^ 
feule inutilité , & Théophile , qui fot Autoiyc. in 
Élit Evêque d'Antioche en 168, dit?!^!^^^^- , 

«1, * ^^ , , , / , fatr* a. a* 

Hardiment quon ne voit jamais lesi»sn* %. t. 
Chrétiens aux /pe<aacles , de peur de ' ^^* 
foiiiller leurs yeux & leurs oreilles par 
des Vers indécens & profanes. iV^f 
fpt^acHla ffeSlan autUmus ^ ne oculi 
nofiri inijtiinentHt & aitres nofint haa- 
riant propbana^ <]m tibi deçantanmr 
carmina* 
Ce que dit ce.faint Eyêque^eft fi 
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général & fi certain , qu*on en fait un 
réproche aux Chrétiens dans Minu. 
tins Félix, ce Vous vous privés,^// C^- 
^ cilius , des plaifirs honnêtes & legiti* 
^ mes. On ne vous voit point aux jeux 
^ publics ni aux pompes. >» Honefiis vo-- 
Itêptatibtis ahfiinetis \ mn ffeSacnU 
n)ifitis ^non fomfis sfftenftiSy Cênvi- 
via fublica atfjHe vobis. Le Chré- 
tien qui parle dans Minutius Félix, 
n'a garde de contefter le fait. C'cft 
avec raifon j ripond-il^ que les Chré^ 
tienSj qui netitent leurs loiianges que 
de leurs mœurs , & de leur vie , mé<- 
prifent vos fpedtacles , vos voluptez 
&VOS pompes. Nous les fuïons com*^ 
me des corrupteurs agréables \ nous 
en fçavons Torigine, ècnous ne vou* 
Ions pas nous trouver là ou un Co« 
medien lafcif émeut les paffions des 
autres , en feignant d*en avoir lui- 
même: Encrius hiflrio amonm dum 
fingit y infligit. 

On repréfentoit fans doute beau- 
coup de pièces qui n'étoienr pas bien 
mauvaifes \ c'eft pourquoi Cecilius ap- 
pelait ces plaifirs , honnêtes & legt<- 
times. Mais les Chrétiens en jugeoienc 
bien autrement» Saine Clément d*A« 

lexandrie 
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léxandrie ajoute que le fcul concours - ^ 
des hommes & des femmes qui fcdag^. c, i^ 
trouvent à ces aflcmblces , les rend 
tous criminels , parceque c'eft U où 
les perfonnes de différent fexe s'ac- 
coutument à fe regarder librement, 
êc que CCS regards produifent bien- 
tôt des defirs déréglez ^ qui font nouc« 
^ ris Se fomentez par le deiTein préme« 
dite de paflTer quelques heures dans 
un lieu deftinc au^divçrtiflèmcnt Sc 
où l*on ne s'applique qu*à exciter les 
paffions. Magna itaque c^nfupone & 
iniqsiitate hi cœtns plenijunt & ùccafiê 
C9nventHS canfa efi turpitadinis , ciem 
viri &fdmina mixtim conveniant 4A* 
ter ad alterius ppéSacHlnm .... Dnm 
enim lafciviunt ochU , calefcnnt af^ 
fetitiones & ochU proximes impudent 
tiks afpicere aJfUefaÛi , cjHod conceffnm 
fihi vident ociam , intendant cnfidU 
tate$. 

Sur la fin du fécond (îeçle^la Ion- 
^e paix où TEglife fe trouva depuis 
Ivlarc-Aureie jufqu'àla dixième an^ 
née de Severe ^ en ioz , aiant prô- 
duit du relâcjiement dans la difcipline 
Ecclefiaftique,quelques Chrétiens s*i- 
maginerent iju'il u^étoitpas défeudu; 
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<l*aller aux fpeâaclcs *, Se ce fut ce qui 
engagea TertuUien à en compofer un 
Traicé qu'on peut placer Tan aoo; car 
il eft cité dans le traité de Corona mi'- 
litis, fait encore dans letems de pars. 
Comme ce^ Chrétiens relâchez pré^ 
tendoient qu'il ne pouvoit y avoir de 
mal d'aller à des fpeâacles , oà tout 
ce qu'on y voioit étoit l'ouvrage de 
Dieu i TertuUien dit d'abord que 
c'eft par rapport à l'u&ge qu*on fait 
des chofes^ & non pas par rapport â 
l'Auteur qu il en faut juger , que l'af- 
ikâioat ^ l'empoifonnement Se Tare 
magique, ne laiiTent pas d'être des 
pechex énormes , quoique l'épée , le 
poifon , & le mauvais Ange qui pré« 
fide aux divinations > foient des créa- 
tures de Dieu. 

Qui n'admirera , Meffieurs » qu'un 
Auteur qui s'eft donné le nom de 
Théologien , ait voulu conclure de ce 
r. 1 i. prélude , que Tetunllien a mir Us 
Comédies parmi Us allions indifférentes» 
On peut bien conclure que Tertul- 
lien a. mis tout ce qui fert au Théa« 
tre & à la Comédie panni les ouvra- 
ges de Dieu , car auuremeot il n'ad« 
met pas d'autre Auteur des créatures 
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4}ue DieafeuL Mais pou voit- il dire 
d'une maolere pluspcccife^ & dans ce 
traité & dans celui ae l'habit des fem* 
mes ^ que fi cela fuifilbit pour jufti- 
fier les pompes du monde y il ne fau. 
droit pis même condamner 1* Idolâ- 
trie ^ puifque l'encens , le feu, les 
viâimes qu'on imtnole & tout ce 
qu*on offre y font des Créatures de 
Dieu* 

Cette frivole objeâion qui fert pour- Kanc ia* 
tant de preuve au nouveau défenièur •*'J?^'® 
de la Comédie , étant ainfi diffipée , u^iatr il! . T 
TertuUien paiTe aux raifons qui doi- ^^ Hm n^ 

vent faire condamner generdemcht œurcx abur- 
tous les fpeâ:acles. Il commence par <**"** » P«^op- 
ridoiâtrie qui fe trouve mêlée prcfque ^^,r^^<^Xt 
dans tous les jeux de Théatre,& après ^^ i>'andian. 
cette raîfon qui ne regarde plus notre non nqmiw. 
tems : Venons ,^it-il, àd*autrcs preu* wm .at>fti- 
ves par rapport à ceux qui fe flattent p^e/ca^^^^^^^^ 

3u*on ne trouve pas expreflement q^^û pamm* 
ansPEcrlture la deffcnfe d'aller aux f^l^^^ais 
ipeâacles^comme fi cette defi^enfe tCk- pxonancie- 
f oit pas renfermée dans la condamna* concupTf - 
tion des cdocupifcences s éjuafifarkm cen.ti« fa^cu* 
-de fpeStacùlisfronmtiatHrcum cencu |*^^»n^a"- 
fifeentU démnantHr. Car , pourfiiit il, 
s'il 7 a une concupifcence dans l'a^va^ 
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rice , dans l'ambition , dans la gour« 
tnandifc » & dans la luxure , il y a 
auffidelaconcupifcencedans leplaifir , 
que vous recherchez dans les fpeâa*. 

• La féconde preuve fe tire de la ne* 

cefficé de conferver refpric faint : 

£fpric de paix , d*union , dr tranqùiU 

lice , & qui s'éceint en nous à mefure 

Dcusfascc. que les paffionss*y allument. On ne 

?anaam utîî* ^* Cependant aii Théâtre que pour y 

potè pro na- être touché de placeurs paffioos d'a-^ 

noTcncrum" ^^^ y ^. coletc , d'ambition , de 

&deiscatam doulcur , & tout Cela pout des fujets 

qui ne nous importent en aucune 

manière. 

Ne m*alle2 pas dirç, pourfuit Ter-* 
tuUien» que vous êtes inlenfible à tous 
" ces fpe(%acles. On ne va pas chercher 
du plaifir fans l'aimer. Cet amour 
expofe à àts chute» ; & ces chûtes 
même irritent le plaifir & la paifion* 
Perfiftez-vous à dire que vous ne fen* ' 
tez rien s c*cft donc en vain que vous 
y allez 't & vous ères par conféquenc 
coupable d'une inutilité & d'une per« 
te de tems con(iderable, condamnée 
parmi les Chrétiens au(Ii*bien que U 
concupifcence. 
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Ne pourrions^ nous pas auffi répli- 
quer à ceux qui nous:ont dit quelque* 
fois qu'ih font infçnfiBlcs à la Co» 
medie : Vous ne fentez rien. C'cft 
peur-être que la Comédie trouve en 
vous des paffionsplus fortes que celles 
qu'elle reprçfentc. Vous ne fcnrez 
tien iX'eft peut^fitre que vous vo«» 
dricît fentir davantage. ; .. 

U»e troifiéipe raifon dont Te fert ^^JJ^Jf^*^ 
TertulUen , c'eft que tout ce quitem&omne 
peut porter à l'impureté ,. cft interdit bÛm?udï!^* 
aux Chrétiens, &c qu'ils feront jugez catum iri 2 
iur toutes les paroles vaines «& bou- ^^^ ^^^ 
fonnes quMls auront dites , ou yolon^ 
tairemcnt entendues. Or peut^-onaU 
1er à la Comedto fans s^expofer à tous 
CCS inconveniens ? ' 

Il tire une quatrième preUve JCcap,!»» 
l'infamie dont font notez tous ceux 
qui mbntent fur le Théâtre. Car puif- 
qu'onles exclut des honneurs & qu'on 
les prive de toutes charges, h*ett-ce 
pas y dit-il , une marque vifible que 
leur art eft jugé indigne d'un honnête 
homme ? Quelle eft cette corrupiion , 
poorfuitil , qui fait que Ion aime 
ceux que les loix publiques condam- 
nent» qu'on approuve ceux qu elles 
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méprifent , qu'on relevé un art , & un 
exnpbi en menoe tetns > qu'on note 
d'infamie ceux qui l'exercent ? Quel 
eft le Jugement par leque^on couvre 
âe confufiofi des gens pour une pro^ 
fcffion qui les rend recommandabies > 
ou plûrÀt quel aveu ne fait-on pas par 
ce jugement de la corruption qui eft 
inféparable de ce diverriâement , pui[^ 
que quelque agineables que foient ceux 
qui ks donnent, ils ne laiiTent pas 
néanmoins de demeurer dans l'infamie 
dont on les a notez. 

Nôiis montrerons ^ Meilleurs « qae 
l'infamie fubfifte encore par rapport 
aux Comédiens d'aujourd'hui \ Se que 
le Rituel de Paris en les déclarant ex- 
comuniez , fuppofe qu'ils font infâ- 
xnes. Mais achevons TAnalife du 
ITrmté de Tertullien. 

En cinquième lieu , le grand fcan- 
idale qu'il trouve aux fpedaclcs , c'eft 
xjue les hommes & lesremmes s*y ren- 
•contrchtenfemble, qu'ils y vontavec 
tout Tajuttement qu'il leur eft poffi- 
ble y qu'ils cherchent à voir 8c à être 
vus , &quc les regards, les petits 
mots , l'approbation qu'ils donnent 
d'une commune voix aux Gqmyedicns 
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ic la joïis qu'ils ont de fe rencon* 
trer ^aos les mêmes fentimens ^ font 
* comme autant d'étincelles qui aug^ 
mentent le feu fecret dont ils brûlent» 
Enfin^ pour réduire en peu de mots 
toutes les autres raifons de TertuU 
lien. Il condamne le Théâtre ^ parce 
qu'il eft incompatible avec la prière 
toujours* ordonnée aux Chrétiens ^ 
parce qu'on ne peut offrir à Dieu roue 
ce qui s'y fait % parce que les Chré-* 
tiens ne doivent rechercher que des 
joïes toutes fpirituelles *> qu'ils doi* 
vent rougir de compter parmi les vrais 
plaifîrs celui de la Comédie \ que (ion 
aime la Poëfie&l'Hiftoire^on en trou* 
vera fuffifammment dans TEcriture 
fainte i que la Religion nous pre-» 
fente des fpeâacles bien differens de 
ceux du Tnéatre , & qu'on doit s'oc» 
cuper principalement de celui , qui 
précédé du ion de la trompette , nous 
rendra nous-mêmes après la more ^ un 
fpeâacle devant Dieu & fes Anges. 
Après tant de folides raifons de 
Tertullïen qui peuvent être fi bien 
appliquées à notre tems ^ nous ol^ 
je<àcra-t*on encoij^ qu'il n'a condam* 
né les Ipeâacles qu*à caufc de l'ido*» 

N nij 
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latrie , 8c que dirons* nous du prërèn* 
du Théologien qui n*a pris dans TcrJ 
cullienque deuxobjeâions qu'il s'é^* 
toit propofées î 

Tertullien s'étoit propofé ces deux 
obje6tions« L'une , que ce qui fert au 
Théâtre étant de foi* même indiffè- 
rent, les jeux de Théâtre ne peuvent 
pas être mauvais : L'autre que TEcri* 
ture n'a pas expreflement interdit 
aux Chrétiens le Théâtre* Tout le 
traité de Tertullien eft emploie à^re- 
futer ces deux objeâions , & le pré- 
tendu Théologien eftaflez peu avifé^ 
que de les prendre & de les propofer 
pour de$ preuves , comme s'il ne ref- 
toit plus de Livres de Tertullien 
qu'on pût confultcr. 

Il eft à fouhaiter qu'on lesconfulte 
fouvent) pour voir au long les raifons 
dont nous ne faifons ici qu'une Ana* 
lyfe. Ce traité a toujours pafle pour 
un des plus beaux de cet Auteur , qui 
étolt alors très Catholique, & qui ou« 
tre les principes qu'il établit pour 
éloigner les Chrétiens des vains amu - 
£emens du Théâtre^ prouve encore 
combien Ton doit;Jes avoir en hor** 
ireur ^ par l'Hiftoire d'une femme qui 
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fut poffcdée pour avoir été au Théâ- 
tre» & d'une autre qui fut feverement 
réprife en vifion d'avoir été à la Co- 
médie & qui mourut cinq jour après. 
TcrtuUienfit ce traité en Grec & en 
Latin , 6c Ton a lieu de croire qu4I 
eut durant quielquc tcms , TefFct pour 
lequel il futcompofét Car Tertulliçn 
dans l'Apologétique qu'il écrivit peu 
d années aprèsj pendant la perfecution 
de 5evcre , dit nettement que les 
Chrétiens abhorroient les fpe^kacles : 
Nihil efl nobis diSlii , vifn , anditH C*p. 58. 
cnm injaniâ Circi , cnm imphdicitia 
Theatri. 

A peine le relâchement aflcz natu- 
rel à l'homme alloit faire perdre le 
fruit du travail de TertulUen , que 
S. Cyprîen au milieu du troifiémc fic- 
elé confirma le fentiment de Tertul- 
lien dans la Lettre à Donat. Pour le 
rraité des (jpcdacles, que le Théolo- 
gien cite fous le nom de faine Cy- 
prien , on fçalt depuis longtcms que 
ce traité n'eft pas de ce Père. Je ne 
m'étonne pourtant point que fa Cri- 
tique ne s'étende pas à. difcerner des 
ouvrages dont on a douté quelque 
tems. L'Antiquité eft un païs qui ne 
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lui eft gueres connu. S*il veut dire un 
mot d*une Ode de Pindare ^ il nous 
cite rOdiflTéè , comme s*il y en avoir 
d'autre que celle d'Homère > & un des 
Canons qu'on appelle Apoftoliques^ 
pafle chez lui pour le Concile des 
Apôtres. Page 35. Mais pour revenir 
au traité des fpedlacles^ de quelque 
Auteur qu'il foit, fi le prétendu Théo- 
logien s*etoit donné la peine de le li* 
te , il n*auroic pas eu la hardiefle de 
dire > qu'il ne condamne que les jeux 
qui fe celebroient en Thonncur des 
îAie. %%. Idoles. Car il auroit vu bienexpret 
fement le contraire à la rroifiéme page 
co5Îicls&" en ces termes. Que dirai- je des vaincs 
itiuiiiescu- occupacions de la Comédie? Quand 
tiamfinon " ï^eme CCS choles 'ne leroienc point 
cffent fimu- confactéesaux Idoles, il neferoit pas 
taVobfnnda néanmoins permis aux Fidèles d'en 
tamcn & être les Auteurs > ni les fpedateùrs 5 
nmfcflfent ' ^ qiielaues innocentes qu'elles fuf- 
ChriftUtiis fent,-clles emporteroient du moins 

qos^w'a non ^^^^ ^^^^ ^^^ Vanité , qui ne con- 
habeanc cri- vicnt polnt aux Chrétiens* 
&mft & ^^ ^: Cyprien ,rAutcurpafle àS. 
maximanâ: Bonavetîture. Mais quel moyen de 

Taaiucem, de mille ans» fans remarquer en pal- 
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fant les Pères & les Conciles qui ont 
parié de la Comédie. v 

Arnobe fe mo^e en plufîeurs tnr'iA.7. •ivtr» 
droics/des Païens qui croloient que ies/^' ^*^'* 
Dieux fe plaifoient au bruit des inftru« 
mens & aux jeux de Théâtre; Il 
nous a prend que les Chrétien's regar* 
doient les fpeâacles comme des amu** 
femens frivoles & dont les gens fages 
femoquoient^^/i/f; homofapiens rideau 

Ladlance, qui cft regardé comme le !• ô^ufiit*" 
Ciceron des Chréticns,établit dans fon ** *^* 
traité du vrai culte » comme un prin« 
cipe inconteftable , que la vohiptè des 
yeux , c*cft- à-dire » celle qu'on prend 
aux fpedtacles. & aux peintures , dé* 
tourne ordinairement de la véritable 
fageffc : que les Phllofophes ont re- 
connu qu'il falloît bien plutôt fe ré- 
joiiir à voir la beauté du Ciel & des 
étoiles; que cependant ces Phllofo- 
phes mêmes n'ont pas laiflé d'affifter 
a ces fpedacles 4 mais qu'il n'en doit . 
pas être de même des Chrétiens^ qui 
connoiflTant la vie bien-heureufe , peu« 
vent aifément voir que ces fpeâacles 
loin d'y conduire nous en détournent» 
& ne Icrvcnt qu'à faire glifler la cor- 
ruptbn dans le cœur. 
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Après ce principe, Ladahce parcou- 
rant tous les jeux du Cirque pour 
montrer le mal qu'ils inlpircnt, il def- 
cend dans le détail de tout ce qui^a. 
roît fur la Scène. Les pièces comiques 
lui paroiflent dangercufes,parce quel- 
les roulent ordinairement fur les fi- 
âions de quelque intrigue amoureufe 
& déréglée , lefquelles font d'autant 
plus d'impreffion dans Tefprit , qu'cU 
les font expo fées avec plus de tour & 
d'élégance. Les Hiftoircs Tragiques 
nuifent pas le récit qu'on y fait des 
parricides ou auttes vices des grands. 

Pour les Hiftrions, qui s'appliquent 
à contrefaire route forte de geftes, rien 
ne lui paroîr plus efféminé, plus ridi- 
cule & plus dangereux. Il croît enfin 
lu'un Chrétien doit fuir toute forte 
fpedacles» Vitanda ergo fpeStacula 
omnia , nonfolkmne quid vitiomm fe- 
Elorihus injtdeat , quafedata & faci' 
"" . fica ejfe debent , fed ne CHJus nos vo* 

luptatis confuetudo delineet^ & kDeo 
atqne a bonis operibns avertar. 

Dans le rems qu* Arnobe & Ladancc 
floriflbientilfetintuti Concile à IlH- 

*re^rcnc Gre- '^^"^ * ^" Efpagne, qui eft en mc- 
^itic!^ ' me tems & le plus ancien Concile 
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q&r fc foit confcrvé , & le réful- 
tat de pluficurs autres qui s'ctoient 
tenus auparavant dans l'Occident. 
Ce Concile qu*on appelle commu- 
nément d' El vire , ordonne au Ca- 
non 6iyA que les Pantomimes qui vou* 
dront fe convertir , renonceront pour 
toujours à leur profcffion,& que s'ils k 
reprennent après avoir été reçus dan$ 
TÈglife, ils en feront chaflez. Et au 
Canon ^7 , ^ le Concile défend fous 
peine d'excommunication aux femmes 
Chrétiennes ou Cathécuracnes,d*avoir 
pour maris des Comédiens ^ ni aucun 
de ceux qui montent fur le Théâtre. 
Quoique le fens de ce Canon puifle fe 
reftraindrc à la défenfe d'époufer des 
Comédiens ♦ le célèbre Ferdinand de 
Mendoza ne Iai(Tè pas de croire qu*on 
doit encore entendre que le Concile 
veut que les femmes Chrétiennes n*ba« 
bitent pas même avec leurs maris qui 

' Si auriga aut Pantomimi credere voluerint ^ 
placuic ut prius artibas fui$ renunnent 8c tune 
(iemuiii fuCcipiantur 9 ita ut ulteriùs adeas no^ 
revprtantur 9 quod {l facere contra intèrdiâum 
-téntavérint 9 projiciantur ab £cckfiâ..C4». 6î. 

h prohîbendum ne qua fidelis yel Cathecutnen^ ^ 
aat cotnicos y auç viros Sccnicos hjibeat. Quae* 
ciiinque how fecerit 9 à commaniojie atceacur. 
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voudroient être Comédiens > tantl'EJ 
glife avoic d'horreur pour cette pro- 
foffion. 

Nous avons déjà vu que le premier 
Concile d'Arles en 314 confirmé par 
le faint Pape Sylveftre y rejette auffi 
de la Communion tous ceux qui mon- 
tent fur le Théâtre, ^ & les Çonftita- 
tions Apoftoliques qui peuvent avoir 
kxk faites au même fîécle, rapportent 
comme une difcipline reçue depuis 
les Apôtres > qu'on ne doit point ad- 
mettre à la Communion ces fortes de 
gens. 
£. s. Uif^, '9<\tn ne marque galeux combien 
c. X 8. FEglife déteftoit ce qui fentoit le 
Théâtre que le fait rapporté par Ni- 
cephore , que le Concile de Nicée 
prononça anathême contre le livre 
d'Arius, intitulé 71^4/^/^, parce que le 
ftyle en étoit efFeminè à peu près 
comme les Vers du Poëte Sotades. 
Eadem Anathema in librum ^tum ilU 
contra fietatem compofitmn infcrifft^ 
rat y Thaleia (juafi floridmn & viri* 
dantfm^ CHJfisfiilm & elo^uHtioyfitn* 

M De Theatrkis ft ipfos plaçait 9 qoâncUùagaarf 
i commnnioRc (cpartri. ûm^ f t 
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flex & diff^lntéL Sotadifqne PûcU canm 
tiUnis ferfimilisfmu 

S. £pbrem,Diacre d'Edefle^ a com« 
pofé un difcours pour montrer que 
\t% Chrétiens ne doivent point em- 
ploier le tems à des divertiHemens 
comiques » il iè fonde principalement 
fur cette autorité de l'Evangile : Vé^ 
'aobis aui ridetis nunc qma lugebitis 
& fiebitis. 

Saint Bafile s*cleve avec beaucoup ^<^^, ^ ^ 
de zélé contre ceux qui eftimoient Htrm^ 
heureufes les perfonnes qui fréquen- 
toient les Théâtres ; vous ignorez 
fans doute 3 leur dit- il ^ que le Théa« 
tre eft une école publique d*impure» 
té y que les fons des inftrumens & les 
chanlons des Comédiennes y entra!» 
nent le cœur ï la corruption expri- 
mée par 4es airs & par les paroles. 
Ncfcientes Orchefiram tjud fpeElaculis 
impuris abnndat , his qui illic confident 
cômmunem ae fublicam ejfe UfcivU of* 
ficinam. Quin & illic tibiarum mad^i^ 
lationes fer quam concinna, y ac rnere^ 
trie i A cwtioHes y' andientium animis 
infidentes , ennuis , utpote citharétda^ 
rumaut tibicinum fulpétn amuUntibHSy 
nihil alind qnam obfc^niMfemfHadcnP^ 
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Les fpeâacles ne font pas moins fe« 
M SaUuc, vcrement condamnés par S. Grégoire 
jambic. j. jç Nazianze. Il dit nettement que le 
Théâtre eft i'c'cole de toute forte d'in- 
famies & de débauches : Scholaffg- 
diatis omnis & lafcivU -, que les Vers 
u'ob y récite amoliflbnt la vigueur 
e Tame , & allument le feu des paf- 
iions, & que tous ces divertiflèmeos 
font dignes des larmes des Chrétiens. 
Un des endroits dont fe fervoit S. 
Ambroife poul détourner les Fidellcs 
des jeux du Théâtre , étoit le 37. f • 
Vanim dr-du ni, Pfcaume. jii^ert^ oculosmeos 

dis ^it 

Vanitas'** ne videant vanitatem. Doutez- vous, 

eft ^ vlnkas ^^^*^^^'^^ ^ ^^" pcuple , que ces jeux ne 
ludusom. doivent être mis au nombre des vani- 

Uwu\ ^^^- ^ comment un Chrétien peutr 
il les rechercher , fçachatlt que Jefus» 
Chrift a cruciSé dans fa chair tous les 
Pompa veto Vains plaifîrs du monde ? Saint Cyril- 
diaboii eft 2c de Jerufalcm au même fieclc iol- 
infanisccur-gnoit a Cet endtoit de David la proJ 
^**«.^"^"^ mefle que tous les Chrétiens ont fait 

inxiippodro- j /• •• i i i i i 

mixs vena. ^^ tuir les pompes du monde^ dont les 
tionesin focdacles du Théâtre ne peuvent 

circo Catech a^ * 

19. Myfta. être exceptez. 
Sogvxt Pour faint Chryfoftomc , il ne ccf- 

ÏA de prêcher à Antioche &c à Con^ 

ftantinoplc 
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ftantinople pour détourner les FideU 
les du Théâtre. Tantôt ii leur dit 
qu'on devrolt rougir ,de voir que des 
femmes aycnt rimpudcnce de mon- 
ter Jur le Théâtre : Tantôt il leur fait 
confiderer que puifque toutes les loix 
&des Payens , & des Princes Chré- 
tiens & de TEglife déclarent les Co- 
médiens infâmes , il faut bien que tout 
le monde foit convaincu que ce qu'ils 
font eft. condamnable. 

Quelquefois il leur met devant les 
yeuxcombiea on s'expofeà avoir de 
méchantes penfées à la Comédie. 
Qjoi , dit-il ( dans l'admirable Ho- 
mélie de Saiil & de David « dont Ba*» 
ronius a inféré une partie à la fin du 
IV. fiecle ) un regard jette avec trop 
decuciofîté fur une femme quojti ren- 
contre par hazard eft quelquefois ca- 
pable de bleffer l'ame \ & vous ne 
craindrez pas de pafTer plulieurs heu- 
res à contempler fixement des fem* 
mes qui fe parent avec tout le foin 
pofiible , qui fe font toute leur vie 
exercées à remuer les paffions y & qui 
n'oublient rien pour plaire aux foeûa- 
teurs ? Helas / pourfuit*il , fi daju 
l'Eglife même ^ où le chant des Pfcaur 
^ O 
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mes, rezplication <le la parole de 
Dieu> & la prefence de la Majefté 
Divine nous mettent en garde con- 
tre toutes les attaques y la concupif- 
cence ne laifle pas quelquefois de Ce 
glifler dans le cœur« que doic-onfe 
promettre dans un lieu , où les yeux 
par les objets , & les oreilles par les 
chants lafcifs & efFeminez, trouvent 
tant de piégés , & où Tame feduite 
par le plaifîr, n'entend prefque jamais 
que des leçons d*une morale » ou 
païenne ou impudique. 
ïfûfril.^j. Ne me dites point, reprend-il ail« 
" leurs, que vous n*y faites aucun mal, 

comme G vous n'étiez pas coupable 
du mal que commettent ceux qui n y 
vont qu'à vôtre exemple. 
T. 6. fâp lAzxs rien n'eft plus fublime que 
*74«d**7r . pHomelie contre lesfpcôacles,publiée 
pour la première fols par le favanç 
Père de Montfaucon* S.Chryfoftome 
la prononça à Conftantinoplel'an 39^ 
dans une occafion célèbre. On étoit 
menacé d'un furieux orage» on crat- 

roit que la campagne fut ravagée & 
moilîon emportée. S. Chryfoftome 
ordonna une proceffion , le peuple y 
vint en fpule » l'orage fat dimpé i mak 
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deux jours après ^ ce même peuple 
courut au Théâtre. Le faint Patriac* 
che leur reprefentii avec force , l'é- 
noi:nxité de leur faute. Mais quel mal 
faifons-nous ,i|direz-vous : je vous 
plains d'autant plus , répond- il, quç 
vous ne fentes point votre maladie , 
& que vous n'avez Doint recours at| 
médecin. Vous fortes du Tbcatre U 
cœur plein d*adultere, 6c vousdeman** 
dez quel mal vous faites ; êtes» vous de 
fer ou de pierre pour ne recevoir au« 
cune impreflion de la vue , de la pa« 
tpre » des paroles , du chant & des 
geftes des Comédiennes } Etes-voos 
plus fages que ces grands honmes ^ 
qui à la (iipple vue d une femme ont 
été renverrez ? Comment éviterez- 
vous cet écueiU vous qui n'êtes ap« 
pliquez qu'à regarder ces objets daQr 
gereux } Il eft vrai que vous n'avez 
point eu de commerce Avec cette coat-- 
tifaoe , mats par vos defîrs vous avez 
commis le crime dans le copur i ce 
n'eft pas précifement pendant le tems 
qu'elle eft fur le Théâtre ; vou$ le con^ 
tinuez j la pièce finie i fon image » fes 
difcours y fes habits , fa démarche » 
fes" regards ^ fon ajuftement j demeifi 

Oij 
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rent gravez dans votre cœur , & vous 
retournés chez vous atteint de mille 
bleffures. Plein de cette créature , & 
devenu fon efclave, vous trouvez 
votre femme infupoAble , vos en- 
fans , vos domeftiques , tout vous de-, 
plaît. En voici la raifon,c*eft que vous 
ne revenez pas feul chez vous , vous 
menez cette femme df bauchée , non 
pas ouvertement , ce qui fcroit un 
moindre mal , parceque votre épou- 
fe la chafleroit bientôt , mais vous la 
portés dans votre cœur , ou elle al- 
lume &c nourrit une pernicieufe flam* 
tne. 
mifage Tout ce difcours éft rempli de 
»7^< traits vifs 5 S- Chrifoftomc déclare au 
peuple de Conftantinople , que fi après 
cette inftrucStion , quelqu'un retour- 
né aux fpedacles, il lui fermera les 
portes de TEglife , le privera des fa- 
cirés Myftercs , ne voulant pas que les 
brebis galcufes infedcnt Icreftc 3u 
troupeau. 

Enfin fouvenez-vous , dit- il dans 
•la VI. Homélie fur le fécond chapitre 
de fairit Matthieu , que faint Paul a 
défendu aux Chrétiens les paroles vai« 
nés & bouffonnes 4 qui ne tendant 
qu'à un vain divertiiTement. 
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S. Jérôme eft encore bien plus fe- 
vere fur ce point que S. Chryfoftome : 
car quelque amour qu'il eût pour les 
belles Lettres 3 il ne lailTe pas cl*appel- 
1er les ouvrages des Poètes ^ ddmonnm Ep. 146. 

Il dit dans un autre endroit, que les 
Chrétiens ne doivent fe rejoiiir que 
dans le Seigneur , 8c non dans les fpe- 
âacles, & dans les autres vanitez 
du fîécle. j4Ui exultant in rehns hn^ inffil.^u 
JHsfacHli: alii in circo , alii in Thea^ "• '• 
tro :fed tn , dicit Profheta , Hnicuique 
SanSlo 3 in Domino exfnlta» 

Aufli , s*écrie-t*il ailleurs , détour- u cap. 20. 
nons nos yeux des fpe<îlacles , du ^^^^' 
Cirque ^ du Théâtre , ils fouillent 
la pureté de l'ame 3 la réduifent à un 
lionteux efclavage & lui donnent la ^^f/, ^/* 
mort. A fpeilacnlis ^hocjuc removea^ 
mni occhIos / circi ^ Theatrorum, & 
omnibus cfUA anima, contaminant furi^ 
tatemy& ferfenfus ingrediantur , im^ 
-pleturque qiiod JcriftHm eft : mors in^ %tf ti % 
travit fer fene^ras veftras* . * i* * 

On doit croire d'autant plus facile-* 
naent S. Auguftin fur cette matière, 
qu'il a fait lui-même une funeftc ex- 
périence des maux in réparables dçs 


i^rf Trdhé 

(jpeâ:acles ; Il déplore dans les Corne^ 

r. *. ccnlef. digs ce jcu des paffions, & Texprcf- 

^* (ion contagieufe de nos maladies 3 & 

ceslarnies qui nous arrachent nos paf- 

fions fi vivement réveillées, & toute 

cette illufion qu'il appelle une mife* 

L. 6. conftj. table folie. Qmd eft nifi miferabiin 

«*^ ?• infania. Aufli, lorfqu'il cnfcignoitia 
Rhétorique à Caftbage , Une laifToic 
point écbaper Toccafion de décrier les 
fpeâacles , qui ne ceflToient prefque 
jamais en cette Vjlle. Alipe les aimoic 
avec ardeur » il s'artachoit principal 
lementaux jeux du Cirque , qui cer« 
tainement étoient les moins dange- 
reux. Cependant S. Auguftin le plai- 
gnoit, & il n oublia rien pour lega* 
gner \ enfin il vint à bout de les lui 
faire abhorrer. Peu de tems après Ali* 

un. f, 8. pe étant venu à Rome , il fe uiiTa tn* 
traîner au Théâtre par quelques amis. 
J*y af&fterai , leur diroit-il » fans 7 
être & fans y rien voir , & ainfi je 
triompherai & des jeux & de vous \ 
S. Auguftin remarque qu'il tint d'à* 
bord les yeux fermés. Plut à Dieu , 
ajoute- t^il, qu'il eut bouché fes oreil* 
les. Alipe frappé des acclamations du 
peuple , ouvrit fes jeux &c réprit (à 
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première paffionpour les fpedtacles. 
Cet exemple dcvroit bien détromper 
ceux qui fe flattent qu'ils n'y feront 
aucun mal* 

Nous ne finirions pas ^ (i nous vou- 
lions rapporter tout ce que le faint 
Doâeur a écrit contre les fpeéfcaclei. 
Il nous fuffit de citer ce bel endroit 
de fa Lettre au Comte Marcellin. " Il 
y a dans les hommes tant de corru- « ^rriji. 
ption & d*oppofitionaubien,queIa««eeM.rf»*o*i 
République leur paroît floriflante , ce 
lor [qu'on bâtit des maifons magnifi.cc 
ques, qu*on laîflc aller en ruine ce qui te 
fait la beauté des amcs; lorfqu'onci 
élevé des Théâtres & qu'on fappe les ce 
fondemens de tout bien & de toute <» 
vertu , lorfqu^on cherche de la gloi- ce 
re devant les hommes par des folles m 
dépenfès, &c qu'on néglige les œuvres « 
de mifericordc, lorfque les Come-cc 
dicns & les bouffons font dans l'a-^ 
bondancc & dans les délices par les^ 
profiifions des riches, & que lespau*^, , 
vres manquent ou néceflaire. Enfin « 
lorfque Dieu , dont la doftt^e con- „ 
damne à haute voix ces excez ,• eft 


blarphemé par des peuples impies, Se 
que Von fe fait des Dieux en Thon* 


en 
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» neur de qui l'on puiflc faire parôître 

e » fur les Théâtres des infamies, qui 

» deshonnorenc également i'ame & le 
» corps. » ^ 

S. Ifidore de Seville , après avoir re- 
marqué que l'état d'un Chrétien eft 
incompatible avec les fpedacles , trai- 
te d'apoftats & d'impies ceux qui les 
fréquentent , puifqu'ils recherchent, 
ajoute-t il 3 les pompes & les œuvres 
du démon à quoi ils avoient renoncé 

Orig. Uh.iZé dans le Bafême : .Denm enim negat 

^' r 9* qui talia prdfumit , fidei Chriflian^ 

frétvancator ejfeElus , qni id denuo ap* 
petit qmd in lavaero jampridem re* 
nunciavit , id eft , diabolo , pompis & 
aperibusejus. 

Quoique dans le premier ficelé la 
Ville de Marfeillc n eût jamais laiffc 
monter des Bouffons fur le Théâtre, 

i.ïfC.^. comme le dit V^lere Maxime, elle 
l*approuvoit alors , & Salvien Prêtre 
de cette Ville parla avec beaucoup de 
force contre ces folies. Il expo fe dans 
le cinquième & fixiéme Livre de la 
Ptovidçjpce les aiifercs où prefquc 
toute la terre fe trouvoit alors, ce 
qui feul devroit faire ccfler tous les 
plaifirs* Il leur demande fi étant Chré- 
tiens 
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riens^, & ne devant jgir que pour J. 
C* ils voudroient otmxï Jefus-Chrift 
les jeux du Cirque Se du Théâtre. 
Chnfto ergo ( i aimentU monftruofa ! ) 
CircenfeB ùfferimus & mimos ? Chrifiâ 
fr9 bénéficias fuis theatramm ohfedn^ 
mddimHS ? L- 6^. cap. 5. 

Eft-ce là ) leur dit-il , ce que Jefus* 
Cbrift nous eft venu enfeigner fur U 
terre lorfqu'ileft dit, que U grâce de 
Dieu netre Sekff$eterapàru k tous lee 
hemmes , & qu^elle mus ^ appris que 
mtonçant k l* impiété & aux paJfioHi 
mondaines nous devons vivre dans le 
fiecle prefent avec tempérance , avec 
juftice^ & avec pieté ^ étant toujours 
dans V Attente de la béatitude &de l'a* 
vénement de notre Sauveur Jefut^ 
Çhrifi. Vous cberchez à rirc,pour(uit- 
if ) £c vous êtes les Difciples de Jefus- 
Chrift »dont perfonne n'a jamais écrie 
qu'on Tait vu rire , au lieu que nous 
fçavons qu'il a pleuré. 

- Enfin iouvenez - vous , que vous 
avez die au bâteme, je renonce au' 
démon , à fes pompes , à fes fpeétaclés 
& à toutes (es œuvres. 

Ce même Auteur prétend que la' 2.. 6. de 
Comédie eft pire que le blafpheme , ^''^^' 
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le larcin » l'honikide ^ ^ tous les au- 
très crimes. Ladiffereocequ'il y meCi 
c'eft, dic^il » que ces crimes fouillent à 
la vérité ceux qui les commettent, 
mais ils ne rendent pas. coupables ceux 
qui en font feulement les ipcâateursi 
ou qui en entendent lexecityau lieu que 
la Comedie^cend é^lement criminels 
& ceux qui la repréfentent^ & ceux 
qui la voient repr6fenter i car bsrf- 
qiie les fpeâaceurs^prenhent plàiGr àjce 
qui £e pàflerfur le Théâtre > c'eft corn* 
me s*ils la repréfentoient eux-mêmes. 
. Au lieu que chaque crime ^ a}oûce« 
t'il n'attaque qu*un de nos fens à la fois^ 
la Comédie corrompt en même tems 
l'ame par les manvaifes penfées , le 
cœur pat des deHcs impurs ^ lesoreiU 
les par Its paroles: dbshonnêtes & 
équivoques» & les yeux par les regar($p 
knmodeftes & licentieux. 
'~C*cft ainfij Me/&eurs,queparloic 
Salvien dans un pats où rldokcrie 
ne regnoit plus« Elle fut dans le fie- 
cle fuiv^nt. entièrement abolie en 
Orient par. Juftinten » lequel renoa- 
vellant dans le Digefte les knxde lc$ 
prédecefleurs qui avoient déclaré les 
Çosnedifens^ipfames > montra aiSbz^ 
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que tous les Chrétiens dévoient en 
penfer* 

■ • 
FJn de U quatrième Partie. 

ClNQyiEME PARTIE. 

Contenant l^Hifioite des Jeu^ de 
Théâtre y é" ^^^^^s Divenijfe^ 
mens Comiques fonfferts ou con^ 
'damnez;^ depuis Nxtindion de 
l* Idolâtrie dans [^Empire , juf. 
qu^k la naiffance des Scholaftim 
quès% 

LES fiecles que nous allons par-^ 
courir > ne nous pcefenrent de 
tous cotez dans TEmpire^' Orient » 
que des irruptions de peuples bar^ 
oares» qui nrent cefler prefque par 
tout i*étade & la politeue. Les Tpeci» 
tacles du Théâtre n'eurent plus riea 

3ui relTentît les gens d'efprit. Cepen* 
ant il y eut encore bien des jeux y 
c*e& pourquoi 4e Concile in Tr/ùlo en Omnino 

€9X, défenditauxCIercs-& ^^^ l^^i^Knâ^l^un^ 
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yetjiiis Sy. qqcs d*y affiftcr , aux bremiers > fous 

qai dioinmt peine de dépoficion,& tous peine d'ex- 

iniino* & communication, aux Laïques* 

tacuûuDcin- On vit au miHcu du huitième fieclc 

de vcnttio. un grand nombre de farceurs & de 

^cSatwnMÎ ^nleurs , que Léon l'ifauricn & les 

«que in autres Princes Iconoclaftes autori- 

tionest "r foient i pour £airc tourner les Catho- 

quiâ autcm liques cn ridicule ^ & ce qui affligeoic 

cSnoncm" fcxcrêmcment les Fidèles , 6c qui foc 

contcmpfc- expofé avec douleur comme un fait 

cuf eoiam * ^troçe à la fixiéme féance du feptiéme 

qoacfiiRt fi' Concile général Tan 787 > c'eft qu'on 

rfiVqSchaffa les Moines de plufieurs Mo- 

cicricus de naftcres , & qu'on ne rougît pas d*a- 

vcrb'Iaïcus bandonner aux danfeurs & aux far- 

iegregecax, ceurs ces habitations faintes j où Ton 

^*»» ; r, £^ fucccder aux Hymnes facrées, des 

cban fans lugubres , aux airs pieux ^ 

une muiique d'enfer « & aux ftequenr 

tcs génuflexions^ des balets* & des 

danles. 

Ce faint Concile ne défendit pas 
feulement de fréquenter des concerts 
û profanes y il déclara auflS au vingt* 
deuxième Canon que les Chrétiens ne 
dévoient jamais appeller à leurs feftins 
les danfeurs de Théâtre h il repre- 
lènte que la Table des Chrétiens 
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âolc être accompagnée d*une joye 
r^iare & d'aâions de grâces ; « iC 
qu'on doit craindre d'encourir h me- 
nace du Prophète 9 qui dit: Malheur iJmêêC^r 
à ceux qni boivent leur vin an fon des 
inJtrHmens de mufi^ue , qui n^ ont aucun 
égard à l* œuvre du Seigneur , & qui 
ne confiderent point T ouvrage de fes 
mains. , ' 

Ce Canon veut qu^on reprenne les 
Chrétiens qui tombent dans cette fau* 
te i & que s'ils ne fe corrigent point , 
ils encourent les peines qui ont été 
autrefois prefcrites. La peine eft prin« 
cipalement marquée au Concile de 
Laodicée, ic c'eft*là fans doute où les 
Pères de ce Concile renvoient. 

Je ne fçal fi le grand nombre de 
Comédiens &c de BoufFons qu'on 
avoir vu foiis les Empereurs Icono« 
dattes diminuèrent beaucoup au neU'- 
viéme fiecle % mais il femble qu'il ne 

«Tantam ot et qui dit cfcam 9 gratias aganc 
& non per qnafclam chymclica) volaptaces y hoc 
cfk 9 facanîcas cantilenas , cytharafqae & mère- 
txicias inâexiones. Qaibus (bperveniec prophe- ' 
tica malediâio: Vm fàcumcythM-a & ffrUirio 9*- 
num hibunt , oj^eta. autem Domini Kon 'uauentur é* 9pctx . . 

mantéitm ejus non meUigunt, Et û viCqvLàm fuerinc 
intcr Chriftianos ) hQiufmodi y corriganear : Sin 
antem > obtineanc Toper eis qus func ante nos 

rcgulacicés édita Cotml, tem, yi/ 1 <«/ * 6 1 r • 
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$*en trouva paj zffcz lorfque l'an 6€t 
on ofa &ire jouer par ces bouffons 
réle6Uon & tinjuite dépofîcion du 

.{ . . faint Patriarche Ignace ,' car outre les 
bouffons ordinaires 3 on engagea des 
perfonnes de la Cour i faire ces rc« 
préfencarions déteftables. 

L'Empereur Michel III. qui n'a- 
voir ni religion , ni pudeur ^ 6c qui 
pour, faire plaifir a Bardas Ton oncle , 

Ki£<f,rt<.5. avoir chaffe S. Ignace du Siège Pa«. 

iSTi ^aif! ^^^^^^^^ P^^^ y tti«tO'C Photius , s'avifa 
' ' * dé faire revêtir d*habirs Sacerdotaux 
quelques-uns de fes compagnons de 
débauche , pour leur faire reprefenter 
»vec ces bouffons , les plus faintes 
fondions des Patriarches: Photius 
fut affez lâche pour fouffrir Se pour 
approuver même ^u'on jouât ainfi 
' IfEglife & la perfonnedu faint Pon- 
tife Ignace, dont il venoft d*ufnrper 
la chafre. En quoi il merira que le 
Pape Nicolas I. luf^reprocha d*avoîr 
imité Cham, eh expofant fans pudeur 
ion propre perè fpirituel , à la dérifion 
des bouffons & des joueurs de farce : 
jqicol, ep* •• Jam vem fi te Chamfimilem afferirmsy 
ioU%T%* me fie erramns : tpje tjmppe adeo m 
irrifiomm & eontHmdiam Patris fr»- 
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rnfi^i y ut de Cdthedri Sacerdotali 
eumproficerei^ & ad illndendummimis 
^fceniciî mverecimdè pradereu 
' Cet irreligieux fpeâacte donna lieu 
au feiziéme Canon du huitième Con^ 
cile général, qui expofe la douleur 
fenfîble avec laquelle on avoit appris 
^e des laïques ayant plié leurs che- 
-veux pour les faire paroitre aufl^orcs 
que ceux des Ecclefiaftiques, s^étoient 
reyêtus^ d'habits Sacerdotaux , Sc 
avoient contrefait toutes les cérénKV 
nies de VéieStion , de la confecratlon> 
'& de la dépofition des Evêques. 

LeCoocileordonne que u quelque tm. n 1 1. 
Prince ou 1* Empereur même faifoît ^•"^*^ 
faire à l'avenir une femblable impiété, ' ^ * . 
il doit être repris par le Patriarche 9i 
les autres Evêques , privé des Sacre- 
mens & mis en pénitence : que le Pa« 
triarche & les autres Evêques qui n^ 
fe fercienc poltft oppofez à cet ac-> 
tions impies > feroicnt jugei indigne^ 
de leur miniftere & dépofez ; & à Véé, 
gard des Laïques qui ont été les Ac-- 
teurs dt la repréfentation , le Concilef 
les condamne a trois ans de^pénitetk:a 
publique , fin an Jiors la porté de TE^ 
glife parmi les pleurans ^ un ^n dans 
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rEglifc avec les Cathécumcncs , & 
un an dans le degré de Confiftancç 
avec les Fidèles* 

Ce Canon , qui renouvelle les an-» 
ciennes claffes de la pénisence « peu 
obfervces en Orient depuis le com- 
mencement du cinquième fiecle» nous 
apprend trois ou quatre points de dit 
ciplii^ fort tmportans. i*. Qgefi TE- 

Îjlifc folere les Magiftrats qui autori- 
ent les Tpeâacks^ elle ne peut pas 
porter cette tolérance )ufqu*à founrir 
qu'ils autorifent des jeux où l'irréli- 
gion fe montre fenfiblemepr. Il faut 
alors que les Evêqursen viennent |uf- 
qu'aiix menaces de. la privation des 
Sacrembns & de la Communion Ca- 
{bolique. 

2^. Que les Evêqucs qui manque- 
xoient de zèle en ce point pour les re- 
préhen(îons & les correâions necef- 
laires » méritent ei}X««nêmes & encou* 
rent la dépo(îcion » qui fuppofe un pe- 
ché trés-grief. 

3*. Que les Laïques qui font cou- 
pables de ces irréligions , doivent être 
foumis à la pénitence publique* Le& 
Çapitulaires de France , foûircnus de 
rautoriré de Louis le Débonnaire ^ 


des jeux de Théâtre. 177 

ordonnent qae les Laïaues , qui par 
maniete de jeu & de civertmemenc 
auroienc ptis des habits de Prêtres ou 
de Clercs > de Religieux ou de Reli^ 
gieufes , feroient punis corporelle* 
ment 6c bannis : mais le Concile gé- 
néral , qui ne prefcrit ici que des pei- 
nes Ecclefiaftiaues , ordonne feule- 
ment trois ans ae pénitence publique» 
Sil'Ëglife ne poUvoit pas tolérer de 
tels fpeâacles 9 les Eveques croioienc 
auffi alors qu on n'en devoir foufFrir 
aucun les jours de Fêtes & les Di« 
manches. Nicepbote^ Patriarche de 
Conftantinople , au commencement 
du neuvième fiecle le déclare expref- 
fement dans un de fcs Canons. Dié 
DotnirticQ fpeSiacHls Tbeatrornm & 
Inionm amovtnda. Et le PapeNico- c. t%. 
las I. en i66^ répondant aux deman- 
des des Bulgares , dit qu'il faut s'ab- 
ftenir de fes occupations ordinaires » 
pendant cesfaints jours » afindepoi^ 
voir aller à PEglife pour y-chanter en 
l*honneur de Dieu des Pfeaumes, de« 
Hymnes & des Cantiques fpirituels; 
pour s*appliauer à la prière , célébrer 
la mémoire des Saints , implorer leur 
fccours, & enfin pour pouvoir obtc-5 
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nirdu Seigneur la grâce de les imiten 
Que fi le Chrétien , négligeant de 
faire ces chofes , demeufe dans une 
oifivçté y ou bien ce qui eft encore 
pire , (1 au lieu de s'occuper à quelque 
chofe d'utile 6c d'honnête 3 il pafle 
fon tems^ dans les vanitez & les folies 
du ficelé , certainement il vaudroit 
mieux qu'il travaillât des mains» 

f, 44; Le même Pape recommande forte- 

ment aux Bulgares de fuir les fpeda- 
cles y fur tôuc pendant ^e Carême , 
parceque ce tems eft principalement 
confacrè à la priere.j[^4;if0 enimjejimii 
tempon arBint eft divinis oéUUnt in* 
fiftendum e(t , tanth eft in cunElii mundi 
nocivis obUElamentis longiks recédai 
dum* 

Ltiêulh^e Nous voyons dans le Code^ qu*au« 

^sfii!^' ^^^^<^^^ '^* Empereurs défcndoicnt en 
ces faints jours |es fpeâacles , les cour* 
fés de chevaux 8c le combat des bêtes : 
jOiesftftos Majeftati divine dedicateSy 
nullis votanuis volnftatibus occHfari.,.. 
nihil itdtjHe eâdem die fihi vindictt 
fcdtnài theatralis autferarHm Ucrymefa 
fpe£lacHla. * Et lorfque le jour de leur 
naKTance y échéoic» ils faifoienc dif- 
férer les réjolillfances 6c les cransfe* 
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toient à un autre jour : Si in noflrHm 
0rtum,vel natalem celebranda folemni* 
tas incident ^ differamr. 

Photius au neuWéme ficelé rama/Ta . 
dans Ton Nomocanon les Loix Eccle- 
fiaftiques & Civiles qui condaninent 
les fpcdaclcs du Théâtre , & il mon- 
tre en trois ou quatre endroits que 
TEglife ne les permet jamais les jour? 
de Fête 5 que les Fidèles doivent tou- 
jours fuir ces fortes de divcrtiflcmens 
«n quelque tems que ce foit , & que 
Ic^ Ecclefiaftiques ne peuvent y ailîf- 
ter fans encourir les ccnfures de TE- 
glife. Il ajoute même que les Clercs 
ui y ont affifté doivent être interdits 
c toute fondion durant quelque tems 
& renfermez^ dans un Monaftere juf- 
qu*à ce qu'ils ayent donné des mar- 
ques de pénitence. 

Cette difcipline s'eft exaélement ucah^^^ 
confervée dans l'Orient > & Balia- &rs.rf3iil 
mon > Patriarche d'Àntioche,écrivoit 
au XII. fiecle qu i la vérité quelques-- 
uns prétendoient que les Laïques ne 
dévoient pas fe faire un fcrupulc d'af. 
fîftcr à la côurfe des chevaux , ou au 
combat des bêtes , comme le 51® Ca- 
non auffi'bien que le 24c femblcnt le 


I 


i8b • Traité 

défendre ^ mais qu^ tous convenoienc 
que TEglife défcndoit aux Chrétiens 
d'aflifter aux jeux & aux danfes qui fe 

r^r^^ •, faifoicnt par les Comédiens fur. le 

'"''"•''• Théâtre/ 

La raifon que Zonare» Ecrivain 
du même ficelé , donnoit de cette pra- . 
tique, eft que l'Egllfe portant tou- 
jours les Chrétiens à Texafte obfer- 
vation de l'Evangile , leur défend les 
plaifîrs qui ne font pas neceflaires à I^ 
vie 9 & qui peuvent quelquefois por« 
ter au mal. C'efl: pourquoi ^ dit- il » 
elle ne veut point qu'on s*amufe aux 
badineries de ces forces de bateleurs > 
qui à force de folâtrer fur le Théâtre, 
excitent les fpeâateurs à des ris im* 
modérez, & quelle défend encore 
d*affifter aux danfes ou à tous autres 
jeux qui fe font fur le Théâtre , parce 
que 5 folt qu'onyfaife paroître des 
Jbommes ou des femmes y les uns & 
les autres portent quelquefois dans Iç 
cœur des fpedateurs, des fentimens 
contraires a la pureté. 

Enfin Arifthene > autre fçavant Ca- 
nonise Grec du douzième fiecle ^ die 
eh peu de mots fur le même Canon » 
que l*Eglife condanme généralemenc 
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les danfes, les farces^ les mometies ^ 
ou les Comédies des Farceurs, Bate- 
leurs & Comédiens. 

L'Eglife d'Occident a toujours ob« 
fervé la mêmedlfcipline^ & le Théâ- 
tre n'a pas été plus cultivé dans ce 
fécond tems parmi nous , qu'il l*a été 
chez les Grecs. 

Nous avons déjà remarqué après 
Sàlvien, que les Goths ic les Vanda-» 
les avoient fait celTer prefque par tout 
les fpcdacles du Théâtres & nous 
n'en trouvons enfuite aucune xnen«» 
tion que fous Charlemagne , encore 
ne paroît-il pas qu'on ait fait en ce Ab omnibus 
tems ni Comédie, ni Tragédie. Mais ^"j^^^"»" 
de quelque manière que fuffent les incccrm * 
jeux du Théâtre , le Concile de Châ- ^^^^^^'^^^ 
Ions en 813. les interdit aux Eccle- hcnuV^Wil 
fîaftiques, & il leur ordonna d'en ft"onum,fi- 
infpirer de l'horreur aux Laïques. "Zim^ëwm 

Le Concile de Paris, tenu en 829,P*"«»fcnob- 
en Éiifantla inême défenfeaux Eccle- corum îîîfov 
fiâftiques , établit d'abord que tous les ^^ûj^aï^.non 

Chrétiens font obligez de ne point x^p^^^vc- 
écouter les bouffonneries & les farces, jf»»» «"*« 
A plus forte raifon , ajoûte-t'il , les Ja^e'it'p^f 
Miniftrcs du Seigneur doivent fuir les ccnfeant. 
difcours extravagans & dcshonnctcs^ ^^^,^* ^"'^^ 
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desHtftnonSj n'étancpas bien fcanc 

Î rue leurs yeux foient rouillez par de 
émblables fpedaclcs. Non decet aut 
fas efi ocuUt Sdcerdi>t$m Domini btu 
pêfmodi fpfS:acHl$s fmdari. 
SiqQlsver- Quelque tems après ce Condie, 
tçmfacerdo- quelques bouffonsofcrcut prendre dcs 
moMftictm habits de Religieux, & donnèrent 
vci muiieris lJç^ ^ Xoob le Débonnaire d'ordon- 

qua^cum^^ ncr qu'une telle prophanation feroit 
que Eccie. punie pat le banniffcment & par des 

fiafticofta* * . ' ^ Il *• 

tui fimiiem peincs corporeiies. 
îndutus fae- , Thcçanus dans fa Chronique de- 
^'nTÇ^S P^ 813 jufqu'à la fi» du règne de 
ceat,&cxi- Louîs le Débonnaire, dit qu*aux fcf- 
u^s^tr «»5 folemneh il y avoir des bouffons 
%%%. à la rable de ce Prince , mais qu'il ne 

rit jamais de leurs plai/anterics. 

Durant le x. & le xi. ficelé on ne 

vit prefque en Occident , ni Pocfic , 

ni aucune pièce d*erprit II eft ncan- 

Vît.s.pèf^. moins parlé de jeux d'Hiftrions dans 

i't.fei^'^.h vie de S. Poppon. L'Auteur de 

i>Mn. I. ^ ' cette vie dit, que le faine Empereur 

^^^' Henri II. ptenoit plaifir à expofcr à 

la foreur des ours un homme nud à 

qiii on avoir frotté le corps avec du 

miel, & que ce fairit Aboé lui inf- 

pira de Thorreur pour ces combatSà 
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Quoiqu'il en foie , les ravages que les 
Normands fireot en France^ les Sar- 
razins en Elpagne , & les Hongrois 
en Italie éteignirent les Sciences pref-^ 
que par tout. On vit alors , ce qu'on 
a remarqué dans tous 1^ tems > des 
gens qui faifoicnt métier de réjoiiirle 
monde dans les feftins & dans lesftiai^ 
(bns particulières , & ceux-là por- 
toient toujours le nom de Jongleurs 
& d'Hiftrions. Il étoit expreffement 
défendu aux Prêtres d'affifter à de tdi 
feftins 9 & de faire des préfens à ces 
baladins iJes Laïques pieux ne les 
foufFroient jamais dans leurs maifons ; 
c'eft pourquoi les Empereurs Vlcnxiru^upt.t. 

III. & Frédéric II. font louez fow^Jl^frM. 
n'avoir pas admis les Hift«bns à leurs p. 909. * 
feftins y Se Pon ne les vit refleurir en 
France que fous Louis Vil* au mi«^ 
lieu du ztf • iiecle. Il y eut alors queU pieraqne 
ques Poètes qui s^exerçoient à rimer am*toria 
en Latin & en François. Abelard foitiVhmJ^ 
diftiàgtta dan* ce genre de Boeâe 9*^°"*^°^^.* 

•-■•'' ^ Carminfl ^ 

Î|u«e pi» Aimift foaiiritQile: ciim diâtmînis «.^fQ^m cantus 
«plus fieqi^enuca , ^^iiwn in ore omnium nomcn in- 
ccflântcr cehebat , atqtie hinc maxime in 'amorem tui 
fioemii» forpirabane. AMarU & Hdnfft ^fifi<M y f^g. 


î«4 ^^^^^^ 

Heloïfc dtf, Wil étoic extrêmcracnc 

coniîderé des remmes » à caufe qu'il 
fçavoit parfaitement allier le chant 
avec les Vers amoureux qu^il compo- 
foit* - ^ 

En peu de tans on vit paroîtrc 
Qn fort grand nombre de itiéchans 
Poëtcs i qui ne compofoicnt que des 
petites pièces de galanterie. Les Sei- 
gneurs de la Cour fc picquoient 
d'avoir chez eux de ces Poètes » 
&: comme on ne cherdholt qu^à fo- 
lâtrer , on vouloit ?.voir auffi des 
boufSrms , des danfeurs & des Chan* 
très. 

Ces folies devinrent fort commu- 
nes, & Jean:. de Sarisbury, qui fut 
fait Evêqud de Cfaàrciresen 1171 ^ ne 
manqua pas d'ch montrer les pcr- 
nicieufes fuites dans le. beau Traité 
[u'il compofa des vains . amn/emcm 
la Cour. C'eft là où nous voyons 
que s'il y av<Mt ^quelque Théâtre pu- 
blie', ce ne pouvoit être que pour 
* des bateleurs qui fai (oient des iauts 
pécilleux Se des pdftures' ridicules, 

1u on ne connoiffoit a.lori tti Come- 
ui^ ni Tragédies, &c que tous les 
divectillemens Comiques fe réduis 

foienc 
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Ibient à des jeux qui fe faifbienc dans ^9^^ <^o^î- 
des maifons particulières. feSbcuSi? 

buscumom. 
nia levitas occupaveric 9 Clientes eorutn y Comcedi 8c Tra* 
gœdi cxterminati fanr...« Noflra tetas prolapfa ad i«balas âc 
quaeris inania} non modo asres â: cor proHicoie vanitati» 
led oculorum de aurium yotupcace fuain tnalçet defidiam ^ 
luxariam acccndit 9 conquirens nadiqqe fomencif vitiorum» 
Konne piger defidiam indiuic 8c fomtios provocat Inftra* 
inentoium fiiavitace 9 aut vocum modulis* Kilaiicate canen* 
tiam 9 aut fabalancium {ratU.... cutn & otiofitas' inimica fie 
txdmmSc de domicilio ejas omiiia ûadia virtutis éliminée... 
Ac eam noftris prorogant hiftri^nes. Exoccopacis enim men- 
tibos furrepant t^dia 9 fefeqae non foftinerent 9 H non ali- 
cnjus Toloptatis folatio molcerencur. Admtfâ ùunt fpeââ- 
cula & innnita Tyrocinia vaniratis 9 quibus qui omninô 
otiari non poflant 1 perniciofius occapencur. Satins cnim 
ftierat otiati 9 quam turpiter occapari. Hinc mimi 9 falii 
vel faIJares9 baîatrones» smiIiani9.gliidiatores9 Palaeftrita? t 
gignadii) pr^ftigiatores 9 malcfici qaoque multrft toca jo* 
calatorum fcena procedit ; quorum «dco ercor inyaluic 9 uc 
à piaeclaris domious non aiceantur. De »^ffs eurtaUtam t L*l» 
Cét^, 8. . ' 

Ces commencemens tendoietit 
néanmoins à produire en peu* de 
tems des Comédiens dé toute efpece. 
Mais Philippe Augufte y remédia. 
Il fignala (a pieté, ait Me^rsy , par «^^' '^^^ 
Tcxpulfion des Comédiens, Jongleurs ^th!i[^** 
ÔC Farceurs > qu'il chaffa de fa Cour , ce 
comme des gens qui ne lervanc qu*à ce 
flatter & à nourrir les voluptez & la « 
fainéantife , l remplir les efprits oi- « 
feux de vaines chimères qui les gâ-ii 
tçnc , 6c k caufcr dans les coeurs des u 


\ 


ti€ Traité 

i% mouvemens déréglez que la Sagéfle 
» & la Religion nous commandent fi 
n fort d*étoulFer. Les Princes avoienc 
accoutumé de faire de beaux pcéfens 
m à CCS gens- là Ôc de leur donner leurs 
n plus précieux habits : mais lut étant 
Mperfuadé^ conime ledit Rigord fon 
n Hiftorien , qne donner aux Hiftrions, 
9) cUtoit facrifier an diable ^ aima mieux 
«fuivre l'exemple du faine & charita- 
ssble Henri L qui avoir bit vopu de 
» faire vendre les hens^pour en employer 
9> l'argent à nourrir 8c encrecenir les 
99 pauvres* 

Voilà , Meffieurs ^ comment ont 

été regardez jufqu'au xiz. (iecle tou; 

ceux qui paflbient pour Cotnediens. 

Voyons comment on en a parlé depuis 

les Scholaftiques jufqu'à prefent* 

tin de la cin^niéme Partie* 
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DERNIERE PARTIE. 

Du Jugement qu'oiTa porté des 
Jeux de Théâtre^ ou des diver^ 
tiffemens qui en approchaient ^^ 
depuis les Scholafiiques jufqui 
nos jours. 

T 

NO V S voici arrivez à des iiecies 
où les àéknfcuts de la Corne* 
dk le flattent d'avoir en leur faveur» 
le^ décidons des Théologiens Scho^ 
laAiqùes qui en ont été rornement. 
C^mme» félon la méthode de l*£co« 
le y les Théologiens ne fe conrentenc 
pas de rëfoudre les cas par rapport 
aux cirçonftances qui les accompa- 
gnent ordinafrement ; mais que pour 
aller au devant des objeâions que 
pourroient oppofer ceux qui ont l'ef* 
prit tourné à la chicane» ils exami-* 
nent quelquefois les;' difficultéz pac 
rapport à plufieurs rappo(ïtions ab* 
ftraites & métaphyfiques, il eft vifi. 
blé qu'ils doivent approuver en ccr- 
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taines ruppofitîons^ ce qu^ils cqndam- 
nent dans la praticjue coroinune. Cette 
maxime « qui peut avoir Ton utilité^ 
eft caufe que bien des gens s'y trom- 
pent ou veulent s'y tromper j ne fe 
donnant pas la peine de difcemerles 
décifîons abfbluës des Scholaftiqaes , 
d'avec celles qui ne roulent que fur 
des fuppofitions méraphyfiques. Pour 
peu neanmoitxs qu'on fe rende acten- 
tifj on peut a^fémenc faire ce difcernc* 
ment en toute rencontre « 8c vous al- 
lez voir au fujet de la Comcdie^ coiâ- 
bien il eft évident que les dicifions des 
Scholaftiques ne s'éloignent poipc 
dés règles anciennes* 
7. Alexandre d*Alés^ fous qui faim 

àJf!!^!:^f»X Bonaventure étudioit environ Tan 

wcs premiers 

Schoiafti- 1 240. & qui a mérite le titre de Dûc^ 
SïS^n "de ^^^^ imfra^able^ttSLizc la queftion fans 
s. Thomas, entrer dans aucune fuppofîtion meta* 
^^^^^P^ot^ phyfique. Il confidcrc Amplement 
teurtou. que^ d'ordinaire Jes Jeux portent au 

comiques* inrames, oC iur cela a les condamne 
généralement , comme ils ont été con- 
damnez durant les douze premiers 
fiecles. 
Saint Thomas enfuite parlant des 
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Jcut , examine fi dans les mots pouc 
rire ou dans quelqu*aucre dlverciiTe- 
xnenr» il peut s'y rencontrer un excès 
qui aille au péché* 

£t ce grand Saint répond ^que tout 
ce qu*on fait devant être reglçpar. la *• * J^^^ 
raifon , les mots pour rira & tous au-%^ndeo^<ù- 
très jeux , peuvent tomber dans cet cenduin 
exces \ parce qu ils peuvent n être pas ni eo qaod 
conformes à la reele* Or cet excès fe «* <ii"gibiic 

1 ° . T fccundum 

rencontre en deux manières: La pre* mioncm 
miere, lorfque dans les jeux on mêle JJ??*"^*»**"* . 
des aâions ou des paroles obfcênes rcgaUm n- 
ou nuifibles à la réputation du pro- tionis exce- 
cnain, & alors le jeu devient un pe-edautem , 
ché morteL La féconde, lorfque ley^oi\^àicx^ 

jeu étant de fol* même indiffèrent, il verbrvci* 

faâa fuiic dl- 
xigibilia fecundiun xatienem 8c idcô fapetfluam in lado di- 
citur quod cxccdit legalam ratiônis; Quod qaidem potcft 
eflè dapliciter. Uno modo ex ipât fpecie aftionom quae ai^ 
famuntor in Jaium 9 qupd quidena jocandi genus fccuudaia 
TalJium dicîtur cflc ilUberale , pctulans , flagitiofum ob- 
fcœnnm qaando fciacet utitur aliquis caufa ludi turpibas 
reihxs vcl faâis vcl ctiam his quae vcrgant in proximi no- 
cumentum quae de fc ilmc peccata mortalia, Alio autem 
modo poceil eflc cxccffus in ludo fccundam deft<iuin de- 
bicaxuo» circamftantiarum , puta cum aliqui acantur lado ^ 
vel ccmporibus « vcl locis indcbhis , aut ctiam practer cou* 
renientiam negotii fca pcffoo*. Et hoc qnifi^m qaando- 
que poteiï ciTe peccatam moitale propter yehemeiitiam af- 
fe«5lus ad ludnm » cujus delcAationem ptaeponit aliqni dileo- 
tioni Dei) ita quod coAtra praeceptum Del Ycl JBccleûc? , 
i^litas ividis non xefugiat» 
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k trouve joint à des circonftances qd 
le rendent mauvais : comme il on 
vouloit joiier à des jeux que rEglifc 
auroit défendu » car pour lors encore 
11 pourrolt y avoir pe.cbé mortçl. 
Jufques là y il s'en faut beaucoup 

2ae faine Thomas foit favorable aux 
lomediens » ni à ceux qui vont à la 
Comédie. Il condamne au contraire 
bien précifement le prétendu Théo- 
logien 9 qui ne croit pas qu'une chofe 
Suifle être mauvaife , parce qu*elle eft 
éfenduë^car S.Thomas diftinguedeux 
circonftances qui tendent le jeu crimi- 
nel I l'une lorfqu'il s*y mêle quelque 
chofe de mauvais , & l'autre lorfqu'il 
efl; défendu parl^£glife«Doncfan$qu'il 
fûc necefTaire d'entrer dans Texamea 
des Comédies d'aprefent^puifque !'£- 
life de Paris les condamne « jufqu'à 
éclarer les Comédiens excommu* 
niez s il s'enfuit , félon faint Tho- 
mas 9 qu'on ne peut aflifter à leurs 
fpeâacles fans offenfer Dieu ; puit 
que le jeu devient mauvais , pat cela 
teul qu'ileft condamné par l'Eglife. 

Après ixtte décifion fi juftc & fi 
Theologique, faint Thomas va ré- 
pondre à une objeâion qu'il fe faic 


i 
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en cette manière. Si l'excès dans le Mâximè hU 
jeu , dit-il , cft un péché, les Hiflrions ?'j*'"" '" 
dont toute U vie fe rapporte au jeu , car fapera- 
feront donc toujours en état de pc- *>««<**'«? q«* 
ché. Et il faudra a>ndamner de même ritam oiai- 
ceux qui fe fervent de leur miniftere, ^Sm ^sî 
ou qui leur donnent quelque fecours. crgo fàpèr*. 
Cependant, pourfuit.il , S. Papbnuce f"^*^* 
eut révélation qu*un joiieur de flûte pcccatum , 
jouiroit avec lui dans le Ciçldu mê- JjSho^JJ^j^* 
me degré de gloire. ^ eflcnt'in"*- 

_ ' . , tapcccati$ 

peccwent etiam emnes qui corum minifterio uterentor , 
vei qui eis aliqua largirentar , tanqûam peccati ftutorcs , 
quodyidctur cffc falfam. Legitar cnim in vitis Patrata 
quod bcato Paphnutio revelatum eft , quod quidam joculator 
Mtmas erat fibi confors in yitâ futorâ. 

Pour bien entrer dans la réponfe , 
^1 faut remarquer que faint Thomas 
entend par HiftrUm^ ceux qui n'ont 
«autre emploi que de divertir quel- 
quefois les hommes , ou par la récita- 
tion de quelques contes agréables , 
^u par des inftrumens tels que celui 
^tt joiieur dont il vient de parler , qui 
étoit un joiieur de flûte comme il pa- ^^^^' ^^^* 
roît par Pendroit cité de la vie des pJ. ^.S 
Pères, Cela fuppofé , faint Thomas ^ !• 
repond, que le divertiffement étant 
quelquefois ncceflaire, il n'eft pas dé^ 
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Ad ci^rtittin fendu^ju'jl y ait des hommes qulpuif. 

ficoTdi&iîn ^^^^ quelquefois nous diycrtir ou en 
eft, ladas ^ joilant de quelque indrument^oupar^ 
Itusldcol* q"cJq"^5 contes agréables , & ou'ainfî 
▼erfacionem ils ne pcuvent pat là être en état de 

^'Td'omV^^^^^P^^^^^ qu'ils ne difent Se 
nia auccm ne faifent rien d'iUiciee , que le jeu 

t^nfa [onrcrl f^^^ moderé, qu'il n'interrompe pas 
fationis ha* les atuites , & qu il ne le rencontre 

mr*poflUm P*^ ^^"^ ^^^ ^^°*^ défendus. 

aîjqua ofËcia 

licita 8c ideô etiam officiam hiAriohum qaod ordinatar ad 
folatium homlnibus cxhibcndom , non eft fecandam Ce illi- 
cicum y ncc ftint in ftatu peccaci ) dammodô modcratè Judo 
Dcaatar, idcftt non utcndo aliqaibus iUicick vezbis vel 
iaâis à faâis ad ludum 9 9c non adhibendo ladum negotiis 
vci tcmporibus indebicum» 

Rien n*eft plus fage que ces prc. 
cautions & ces exœptbns ; & )e ne 
fçai comment on s*àvi(e de dire que 
faine Thomas approuve abfolumene 
les Hiftrions. Il eft clair au contraire 
qu'il laiflTe le cas dans la fuppodtion 
Métaphysique» dHmmodo, &c. qu'il 
n'examine pas ce qu'ils font ou ne 
font pas. qu'il fe contente de dire 
que réciter quelque chofe d^agréable, 
ou joiier de quelque infiniment pour 
réjoUir les hommes , n'cft pas de foi 
. une chofe mauvaife s &.qu*il n'op-- 

prouvç 
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prouiré ks Hifttions ^ qu'en C2S qu'ils 
gardent des conditions qu'ils ne gar« 
dent point. Ce grand Ss^int fçavoit fi 
bien qu'ordinairement ils ne les ob« 
fe£T>ent pas «que lorfqu'il parle des* 
biens acquis par une voie honteufe ic 
criminelle , A met au même rang , 
fans aucune exception , le gain des 
Comédiens & celui des femmes profti^ 
tuées. * Il éroit donc perfuadé que fi « Qiueda» 
1 art des Hift rions h'eft pas mauvais de ^^^ dknn. 

foA rj r 1» • tar maie ac-i^ 

umeme , coniidere dune manière qyifita,quf a 

métaphyfique , il eft criminel félon la »cquirantur 

(tfatique ordinaire , & par conféquent a j^^curde 
es exceptions qu'il met dans (a ré-MiRiTni. 
ponfe , ne doivent fcrvir qu'à nous ^Î^iÔnX-*' 
faire connojtrc en quoi confifte Içw, acaiii» 
dérèglement de la plupart des Jeux , qua"on te- 
auffi oienque le péché des Hiftrions , nenturrefti. 
& de ceux qui vont à la Comédie. S^SibiT*^ 

tehentardC" 
cîmas dare icciuidam modum aliarum perronaliam décima* 
lam : tamen Ecclefia non débet eas lecipere quandia font in 
peccato^ne videatur eornm peccatis commanicare : (èdpoft* 
qnam pœnltuerint> poiTunt ab eis dé iûs recipi décime* S^ • »• q . 
Zj^ a, 2.ad x« 

jl dévelopc encore mieux CCS coh- e^-^' ^ 
dirions dans le fécond article de la conditions 
xcâmt queftion , où 11 en diftinguc^"j>^«io«ïS. 

trois, fans lefquellcs le Jeu eft on xepd^ues 
péché* fl 
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divcrtiiTe- La première , qu'il ne s'y r^pcoû-' 
mens permis çjg tiep d'indéccnt OU de nuinble. 
V^^^ La féconde, qu'U n;mcertompe pas 
piicacion de I*harmonie ou la fuite des bonnes 
tfons'^aux «uvrc^ : & U troifiémc , <}uïl con- 
Comédiens vienne au Keu, au tcms & aux per- 

decetems. i* ^ 

Tonnes. 

Voilà fans doute des principes 

ttès-foUdfis pour juger de la Conai;'- 

die d'aujourahui ^ Se en même teins 

trcs-propres à perfuader ou'eilct ^ 

condamnable V car puifau'cllc ne pcu« 

Diftâ rei être excufée de péché » a elle çontictit 

fiaa in qui- q^e^quc çhpfe d'indécent ou de aui/^ 

rkur^^df: bk. , fi elle interrompt Thairmome 

ledatio ant. Q^ ^ f^^çç des bonucs œuvrcs , & fi» 

«r'iadi^rr on U joue en des temps défendus, ili 

yei jocofi,& n*eft pas difficile de montrer qu'elle 

cft^aSStf^'' eft nettem^ç condamnée par faînt 

iutcrdùm Thomas. \ 

qoftittlam anim« quietemM<i» Circa qu« tamen vident«i ttu 
pr«cipaè eiïe caiTcnda , quorum pmmwn & principale eft 
quod piadiaa deledatio Bon qiiwacwr m aliqmbiw opctt- 
tionibusvel tatpibitf,rei noci-ws... Ahodautem ««««"^ 
dumcfik, ne totaliter gravitas animutelaWâtur. îTnde Am- 
brofius dicie in primo de officio , caveamns , ne dnm rcJt- 
3carc animum volumus » foWamns omnem karmoniam > 
quafi çoncentum quemdajïï. bonoram. operum..^ t. atten- 
àendam eft , ficut & in omnibus humams K^ibus ,ttt congtiut 
pexfonae » tempori ft loco. *m ? * 

Premièrement , eft-il de Comote 
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oui ne rende à exciter Tambition , 
lamoordu monde ^ & U concupif. 
cençe de la chair > En eft-il où Von 
ne trouve des mots à double fens , 
& où Ton ne propofe comme un jeu 
& un divercilTement , des gaUnteriei 
qui devroienc taire gémir ? Et faut-il 
beaucoup méditer pour ^ découvrir 
des paroles & des maximes illicites 
& nuifîbles ? Oui , Meffieurs » la 
plupart des Comédies font illicites 
& fiutfiblês 5 parce qu*on y tournei 
peri^etiiellcmettt en ridicule les pa« 
rens qui tâchent d'empêcher les en* 
gagemens amoureux & téméraires de 
leurs lenfans* 

Elles fi>nt illicites & nuifîbles ^ 
parce qu'elles apprennent aux itmm 
mes à ncomper leurs maris, comme 
la domedier de George Dandin : 

Illicites & nuifîbles , parcequ*ellet 
louent le crime & le font commettre 
par des divitiitez ^ comme dans celle 
de.FÂRiphitryion : 

Illicites & nuifîbles , parceqae des 
Aitteurs Coipiques qui n'ont poini 
d^idée jûfte de lai véritable pieté , fe 
mêlent de dKcemer la faufle^evotion 
laveritabb, &qûe (buipresà 

Rij 
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tcxre de s*cn prendre aux hypocrites; 
i's tournent en ridicule tous les de- 
hors de la pieté comme dans le Tar- 
Ujffe t. 

. Illicites & nuifibles y parceque fou* 
vent on fait dire dds impîetez d'une 
manière vive y éloquente ic très«pro- 
pre à perfuader^ au lieu qu'on ne (ait 
combattre ces fentimens que par quel* 
que Aâeur ridicule « ou par un valet 
comme dans le Feflin de Pierre. 

Si en parcouratit ces pièces fort 
vite 3 j'y ai apperçu tant ide maximes 
pernicieufes , tanf de paroles illicites 
fie aniJSbles, que n'y doivent pas dé« 
couvrir ceux qui les lifent attentive* 
inent ^ qui les goûtent , qui les ai- 
ment , qui ont des dirpoiitions pro- 
pres à entendre à demi* mot « fie à aller 
Îeut- êère bien au-delà du fens ou de 
intention du Poète comique \ ^ 
- Raj^Uez , je vous prie , MeffieutSi 
ce que nous difent dans le difcours 
précèdent M. Defpreaux , M. K> 
cine le fils ^ fie T Auteur de la Repu* 
bliquedes Lettres : ce que nous a ap- 
pris l'exemple de M. Corneille &oe 
M. Racine^ fie vous ne douterez plus 
qu'on ne regarde conununément Ifis l 
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Comedies,comme desf ieces pleineidé 
maximes & de paroles illicites 2c nuifî- . 
bles, puifque les plus fameux Auteurs 
mieux inftruitsde leurs de voirs^gémif* 
fcnt de les avoir faites , & les mettent 
au nombre des péchez de leur jeunefTe. ^ 
Donc par la première condition • 
que faint Thomas exige , la Comédie 
d'aujourd'hui eft condamnée. Nous 
pouvons même dire qu'il né paroîtra 

Îeut-être jamais de Comédie agréa* 
le , où il n'y ait des maximes illici- 
tes & nuifibles^ parccque la corrup- 
tion du cŒur humain ne fait trouver 
du plaffir à la Comédie , qu'autan c 
qu'elle flatte Tes paflions & plaît à fa 
coiîCupifcence. D'où vient que Ci- 
ccron difolt i'O que UFoëfie eft tme *q pnecla. 
admirable ^réformatrice des mœurs , ram emen- 
elle met dans Faf emblée^ des Dieux , ^''jj^^J'* 
V amour ^ auteur du vice & de la /^•ctxn,qu« 

gereté. Je parle] pourfuit -^il , de /^^^STicyl: 
Comédie , qui cejferoit biefitot y fi elle tttis auto- 

n'étoit remplie des vices que les hm^ c/Tilicoium 
m'es aiment. coiiecanduoi 

/ * pucat $ de 

Comoedia loc^aor qa« fi luec fiagitia non probaremos > nalla 
cflct omninô, Tujàd,^, 

La féconde condition n'cft pas 
moins dccifivc; j^oi que vousfapeZ, c<rw: t . 1 7. 
" Rlij 


15» Traité 

die faint Paul , faites tout an nom du 
Or. 20.x |. Seignenr Jcfus^Chrijl y rendant gracet 
far lui a Dieu le Père. Soit que nous 
mangions^ foitcjue nous buvions , ou 
que nous nous réjoiiiflions y c'eft dans 
le Seigneur qu'il faut le faire ^ & tout 
exercice quine peut être fait par J. C. 
& pour J. C. eft indigne d'un Chré- 
tien ; il tire l'anse de fon centre & il 
interrompt le cours ^ la fuite & Thar. 
monie des bonnes œuvres. Car cette 
harmonie dont parle faint Thomas 
après faint Ambroife > confifte dans 
une liaiibn de toutes les aâiohs avec 
l'efprit de Jefus-Chrift, enfortc qu'el- 
les foient toutes faites par le même 
principe , pour la même fin » & cou* 

* jours avec avions de grâces. Or , ne 
•• feroit-ce pas fe mocquer de Dieu & 

* des hommes , que de dire que l'on va 
>» à la Comédie pour l'amour de Je- 
9> fas-Chrift» Oferions - nous lui offrir 
>• cette adion , & lui dire , Seigneur , 
•y c*eft pour vous obéir que je veux al- 
» 1er à là Comédie \ ce fera votre ef- 
•* prit qui m'y conduira h ce fera vous 
«> qui ferez le principe de cette aéfcion. 

La troiiîcmc condition , eft qu'ott 
ne joiie pas en certains tems marquei t 
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Se c*eft ici où les Comédiens feront 
encore confondus. 

Par les Idx dés Empereurs Chré* 
tiens» par les Conciles, parles Pères» 
& les Scholaftiques^ les jenx des Co- 
médiens font interdirs aux jours de 
Fêtes & de Pénitence. Les Diman* 
ches & les jours de Fêtes font claire^ 
ment exceptez par le premier Coa« 
cile de Mâcon, par Je Concile de 
Bourges en ij 83. & par celui de Reims 
en la même année au Canon 19. Saint 
Charles ^ dans le Traité qu*il fit com« 
pofer contre les danfes & la Comé- 
die* ^ s*eft ptlncipalemenc attaché à 
démontrer cette propofition , & après 
bien des preuves de toute efpece , Il 
paroit clairement de tontes ces preuves^ ^<*^ X4< 
dit ce ^ainc Cardinal » qm les /^f£?4- 
clei , les jeux & les danjis font illici» 
tes MU moins en cesfaints jours , & ^uê, 
Vopinion de ceux qui re^raignent la, 
prohibition de ces chofes au tems des 
divins Offices , doit être rejettée comr 
me une invention de Vefprit h^main& 

particulier. Tour reprendre donc 

tout cejcfue nous avons dit dans ces deux 
derniers Chapitres ^ il ejl confiant pfue 
le bal c^ les danfes font incompatibles 

Riii) 
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, Mvec U fdnBificAtion des fêtes , & efut 
toute forte de jeux & defpeSacles font 
défendus en ces mêmes jours far les 
/#/> EcclefiajUques & Civiles , dou 
il s'enfuit fur le principe commun & 
reçu de tout le monde , que celui ^Ik pe^ 
che mortellement , qui en ces faints jours 
employé injustement le temps en cette 
forte d'exercice , yî ce n'efi que Vigno^ 
ronce ^ & le fentiment relâché de ceux 
qui lui donnent confeil & qui le con* 
duifent ^ puijfe diminuer fa faute : ce 
que Dieu n* a jamais promis^ 
» W. 4. Df/J. Saint Bonavcnturc * exclut fbrmej- 
xé.M. X 1. lesnent les jours de Jeûne & de Péoi- 
tencc. S. Antonin marque fpcciale- 
Hiftrionatosinent le Carême \ & quels lont les 
aw, quiade. Scholaftiqucs qul nVxceptent pas ces 
^''^««r fortes de jour/ > Or les Comédiens 
lioni qu« d'au jourd'hui jciicnt les jours dc'Pêtcs 
î"^t* & de Pénitence , & l'on n'a jamais pu 
jiis fecun. obtenir d'eux qu'ils ceflaffent au moins 
mSiF%^t!" les Dimanches , parceque le Parterre, 

âc Vc non éft illicita : unde 8tiie ÏWzMt yirçre non cft pro- 
Kibitum : iu tamen qnod fiât obfcrratis dcbitis circum- 
ftantiis locorum » tempomm & pcrfonarum. . • ncc m Ec- 
clcfia, nec tempère foenitentiae & quadragefînaaB ... Ici 
cum hiftrioiies utuntut indifFcrentcr tali cxerçitatione ad 
wpiçfentandw etiam turpia . iUiclta eft «f > .^"«^°«^^" 
tet dimittcrc, & peccatum eft talia afpiccre^& taUbos pro Uio 
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difent*ils, n'eft rempli que ce jour- là^ 
Donc les Comédiens d'aujourd'hui 
font abfolument condamnez par les 
principes de faint Thomas , confirmez 

Ï^ar les Conciles , les Pères & les Scho- 
aftiques. 

Avant que de quitter les Scholaf- m. 
tiques, dont les fcntimens fonf aflcz ^^^^ntî' 
oeveloppez dans celui de faint T ho- mens des an* 
mas, nous devons fair^ deux oti trois f*S^ ^^^°" 

_ ^ , laltiqaes* 

remarques* L a premiere^que ce qu ont Quels écoiéc 
dit les Scholaftiques, qui paroîc favo- ^^l^^^^^' 
xable aux Comédiens ^ cft toujours 'miqœs de 
joint à des conditions qui ne s'obfcr- ^^^ ""**• 
vent point ; & qu'au contraire, lorf- 
u'ils parlent de la manière dont il Ce 
aut comporter avec eux dans la pra- 
tique 9 ils veulent qu*on les traite 
comme les ont toujours traitez les 
Conciles dans tous les fiecles , & les 
Rituels les plus exads* On Ta déjà 
vu dans faint Thomas , qui déclare 
que l'Eglife ne doit point recevoir de 
l'argent des Comédiens pour les dé- 
cimes perfonnelles , de peur de com- 
muniquer avec des perfonncs fCan- 
daleuies , dont te gain doit être 
mis au même rang que celui des ^ 
femmes proftituées. Et Gabriel Biçl*^*^^"^'^^^:!* 
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Dubitatur qui doriiToit YCts là fin du XV. fîcclc, 
id«i°uttumVtfut qu'on refufc rEuch^riftie aux 
pccccnt dan- HiftHons , commc ii cft prefcrîc dans 
tocmmn hia 1" ancicns Canons , citez par Gra- 
«ionibus 9 ticn , De confecr. dift. i. Caf. pra di» 
titSu,d^ul^'<>''* (^ de Scenicis. 

latoxiba^)^ 

tornectoriooi 9 aleafoxibos & genertliter trtcs prohibicis 
exercentibos 9 âc iofamibas perfonis. Rerpondetur lecan^l 
Mag. Hichardt diftinâ. praefenti 9 a. ^. q. t. poU Alex, qaod 
folutio hajiu qa«ftionii ex pnrcedentibiu pendet $ «t onlli 
iofami 1 notorio & mtnifefto in mortali peccato forJcnti 
danda eft fiachariâla, onde de talibas dicitar de confecr. 
dift, 2 fro SUQmê : pato bec maj^ftaci dirins , nec £van« 
geUcfl^ difcipUnr'congraere 9 ut pudor Bc honox £cclefiae tam 
(urpi & iofami contagionc i^rdctur. 

La féconde remarque eft que quand 
même les Comédiens ne pechetoienc 
pas toujours contre les conditions 
prefcrites, & qu*ils rcprcfenrcroienc 

Î|ueIquefois des pièces honnêtes ^ il 
ùffic quMts en reprefentent quelque- 
fois d'indécentes 9 pour être jugez tou- 
jours criminels par les Scbolamques , 
te pour condamner ceux qui aUiftc- 
roient à leurs jeux \ faint Antonin le 
dit expreflcment. 

La troifiéme -remarque eft, qu'au 

tems de faint Thomas tes Auteurs co* 

iniques ne moncoient point fur des 

Théâtres publics , & quMls joignoient 

» iîmplemint quelques voix ou queU^ 
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ques inftrumens de Mudque à la ré« 
citation de leurs Vers ,4ans des mai- 
fons particulières , ce qui cft bien dif- 
férent d*avoir un Th&tre fixe pour y 
monter tous les jours , & y faire pa- 
roître des femmes aveC les ajuftemens ^ 

les plus recherchez ^ comme fent les 
Comédiens d'aujourd'hui. Cette re» 
marque pburroie paroître fau (Te à ceux 
qui ont lû en divers endroits que fainc 
Louis chada les Comédiens du Rotau- 
me \ ce feroit une difficulté confîde» 
table que faint Thomas qui étoic eu 
réputation de grande pieté à Parlsj eût 
approuyéavec certaines conditions céi 
mêmes Comédiens que S. Louis chadk 
abfolument ; c'eA pourquoi il eft bon 
d'éclaircir ce point d'biftoire, on le 
trouvera à ta fin de ce fécond di(^ 
coursJ Mais pour avoir une idée de la 
di£Ference des pièces Comiques d'a- 
lors , d'avec celles d'aprefent', faifons- 
en fuccin&ement rHiftolte jufqu'à nos 
jours. 

Au XI II. fiecle il y eut en- France IV. 
beaucoup dé Poètes , & les Proven- 2îS^S-eS^* 
çaux furent ceux qu*on eftima davan- mens comi- 
tage. On faifoic beaucoup de cas de & xiv.^fié- 
la Langue Provençale , qu'on appcU de 
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loic la Langue Romaine ^"^ à caufe 
qu'elle en approchoit beaucoup , & 
que la Provence feule avoit retenu le 
nom de Province, ou Province des 
Romains^ qu'on donnoic à toute la 

f*^f^ ^f * Gaule Narbonnoifc, qui comprcnoît 
V Touloufe & Genève , c*eft*àdire, tout 
ce que les Romains poEedoient dans 
les Gaulée, lorfque Cefar y vint pour 
M. de la ^ première fois. Depuis le x. fieclc on 
le picquoit preique dans toutes it% 
Cours de l'Europe de parler Proven* 

M.Caxencn. çal i & les pièces d'efprit ne paroif* 

ve Obros de î- , i* • » i 

GoudouU. »oicnt ordinairement qu en cette lan- 
gue^ ce qui fit qu'on appella ces piè- 
ces des Romans , ou Romances , à 
caufe qu'elles étoient écrites «n ko- 
M. Haçt gage Romain ou Romance , c*cfl>à- 

ïôm. ** aîfc ProvençaL Comme le François 
fe perfeâionna depuis Philippe Au- 
eufte , on voit au treizième iîecle par 
la Bible de Guiart des Moulins^que 
là langage de Paris s'appelloit indif* 
feremment le François ou le Roman. 
Quoiqu'il en foit , le défit de parler 
purement Provençal , porta placeurs 

« On pCHt voit dans le Gfoflkire de M« da 
Canf^e , c ^ . p. x 1 1 ^ . a? i s 1 4. des Ven de 
Gaiarc, dont le ftiXceft admirable pooc le Icde 
où il yiroit. 
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Pdnces à appejler des Poètes Proven- 
çaux dans leur Cour. Il en forriten 
effet un aflcz grand nombre de Pro- 
vence, & la plupart croient des per- 
fônnes diftinguces par leur naiflancc 
& par leur génie. Le Poète Foulquer, 
qui écrivoit à Marfeilleau commen- 
cpment du xfii. /îecle , & à qui on a 
attribué la gloire d'avoir le premier 
donné & obfervé les règles ac bien 
rimer , s'étant retiré dans un MonaC- 
tcrc , fut fait Evcque de Marfeille ,' 
puis de Toulon fe, & plufîeurs autres 
s'avançoient beaucoup auprès des 
Princes. 

Au tems de faint Thomas il y en 
avoir prefque dans toutes les Cours te 
cliez J9s plus grands Seigneurs. Saine 
Louis étoit peut-être le feul Prince 
qui regardoit tous ces plaifirs comme 
de vains amufemens-Ses délices étoi^nc 
le chant des Pfeaumes » & la leâure 
des bonnes Ecritures , ainfi que parle 
Joinville. 

Mais Alphonfe Comte de Poitiers 
&^ Touloufe, frère de faint Louis^ 
avoir plusieurs de ces Poètes , & par 
tout on les recherchoit avec emprefle* 
^tnt 9 & on leur faifoit des préfens 
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magnifiques. Ceux qui n'éroient pô^ 
fixes dans quelques Cours ^ compo- 
foient de pecices bandes de crois ou 
quatre amis , Poëres , Chancres & 
Joiieurs dHnftrumens , & alloient ainli 
de Ville en Ville , ou plucôcde Châ« 
teau -en Châreâu , réciter leurs Ou- 
vrages , & c'ctoient-tà ceux qu^on ap^ 
pelloit communément les Auteurs de 
1» Science guaye, les Troubadours, 
ou les Trouvères» c*eft-à-dice ^ In* 
yentçurs. 
Dq Cdinge La plupart de ct% bouffons s'appeU 
frt *' ^' J^icnt Minifterales ^ MinetraUs y Mi. 
ni^relliy d'où eft venu le nom de 
Ménétrier. Ils ne s'appliquoient pas 
feulement à réjoiiir les Princes par 
leurs plaifanteries » mais" encore ils 
chantoientaufbn des inftnunens leurs 
loiianges 8c celles de leurs ancêtres. 
Quelquefois ils déclamotenc agr éable« 
ment les exploits des Héros , ou ie& 
cbamoienty foiiant en même rems du 
violon ou de quelque autre inilni* 
ment ^ excitant ainu à la vertu ceux 
qui les; écoutoient* On voit au même 
endroit ^ que dans un feftin d'apparat 
donné par Louis VI IL père de faine 
I^ouis ^ parut un de ces Ménétriers » 
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iqui chanta les louanges du Roi au fou 
de la lyre. 

Ces perfonnesne pouvoicnt pas 
être cenlées infâmes par les loJx,com. 
mêles Comédiens publics. On a tou- 
jours mis une granae différence encre 
les Adeurs publics & ceux qui ne pa- 
roifibient que dans des maifons parti';^ 
culieres. Les premiers étaient infa^ 
mes^ incapables d'exercer des Char« 
ges^ &c les autres ne Tétoient pas. 
Néron établit cette différence, 8c 
craignit la flétrKTure arrachée à ceux 
qui înpntoient fur le Théarre , lorfque 
voulant faire paroîrre fa belle voix, 
il inftita^ les jeux qu'il appel la juve- 
naux ou privez.. Ne tamen adhuc pn^L^i^cif-^ 
blico Theatjro dehoneftaretur ^ dit Ta- 
cite , inflituit Ifidos jHvenaliumvoca^ 
huh 9 àt qms paj^m nomina data^ non 
nabithas cniquam , mn Atas aux auBi, 
honores impedirnento ^uominks Grsei - 
l»atinive Hifirionis artem exercèrent. 
Et la Jd déclare, que ceux qui n'a« 
voient reprefenté que dans des mal- . 
fcms^ particulières , ne feront pas dc^ 
clarez infâmes. . . , 

he% Philofophes P^yens ont rc- 
coium cette différence entre le Tbéa*. 


toi Traité 

tre public &: U récitation de qnelaaes 
Vers accompagnée de mufique. Pline 
le jeune , qui biâmoit entièrement les 
jeux publics « fe plaignant à fon ami 
Septitius Clarus de n*être pas venu 
prendre le repas qui lui étoit pré- 
paré , lui dit , qu*il auroit eu à choifir 
d'un Comédien , d'un Leâeur , ou 
d'un Muficien , ou même qu'il les au- 

I. x.E/». If roit eu tous" enfemble* ^udijfes co* 
mœdHtny vel UEtorem , vel lyrifiem^ 
\ vel qud mea libéralisas , êmnes. 

l.e même Pline ^ loiiant la vie d'un 

homme fort diftingué j dit qu'il faifoit 

. fouvent venir à fa table un Comédien 

pour entendre quelque chofe de bon 

Jt, %. £;. x.pendanr le repas :^ Fréquenter comœdis 
cana difiingnitur , ut voluptates cfuo* 
que Jludiis condiantur» 

Cependant cet Auteur n*aiinoit à 


» faire mon marché. Je prétens que le 
M repris foitcourt.& frugal « feulement 
M beaucoup de morale, ce Socratie tan* 
tum fermonibus attmdet. 

Ainfi ce que faifoient ces Poètes 
n*étoit pas condamnable , il falloit 

feulemehc 
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feulçmcnc exiger d'eux que leurs 
pièces fuflTenc dans les règles de la 
bienféance & de la charité. D*où 
Tient Gue faintThomas, qui compté 
parmi les Hiftrfoijs ceux qui fonc 
cônimc une efpecc de métier de re* 
citer quelques pièces agréables , mec 
pour conditions qu'on n*ufcra point 
de paroles indécentes ou nuinbtes* 
Cétoit le dé&ut de plusieurs qui 
compofoient des Vers amoureux & 
des Satyres piquantes, qu'ils appel- 
loient des Syrventez , où Tes Princes 
n'étoieat pas épargnez. 

On trouve juiqu*au milieu du XIV. 
iîcclc environ cent Poètes Proven- 
çaux des plus diftinguez , dont les 
vies ont été écrites par le fçavant Ci- 
bo Mokie dp Lerins, par Hugues de 
falnt Cefairc Moine de Montmajour » 
par Roftang de Brigiiolle , Moine.do 
liipt Viat)r de Marïeille , ic par Jean 
& Cçfar Noftradamus. 

C!e dernier Hiftorien en l'année 
1344. » compte 90. Poètes , dont le Roi ^ -« Hift. ic 
Robert b. fit recueillir les Ouvrages, fgl;^' 
Le Cardinal de Richelieu a fait auffi * xx 1 1. 
rechercher en Proveftcé pluficflis pie- ProTi* 
^% de cette na];ure » ^ ce font peu(« l^^i de sic 
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être celles qu'on conferve dans la Bu 

bliotbeque Royale. 

Vers ie milieu da quinzième fiecle 
les Poètes Provençaux fe négligèrent, 
& leur Langue ne fut plus cultivée 
comme elle Tavoit ét2 durant quel- 

2ues (îecles. Mais les Italiens 3 que le 
îjour des Papes à Avignon avoic at- 
tiré en Provence , y étoient devenus 
Poètes. On en voyoit déjà parmi eux 
un grand nombre tant bons que mé- 
cbans y & comme en Italie on a tou- 
jours eu beaucoup de dirpofition à 
être Saltinbdn^m y il y eut bien-tôt 
plufieurs Poètes qui prirent le parti 
de monter fur des Théâtres. Les 
moins polis fe diftinguerent par le 
choix de quelques fu jets de pieté , Sc 
tels furent ces Pèlerins que Monfieur 
Defpreaux a dépeint dans le troifiéme 
chant de l'Art Poétique. 

Chel^nùs j€Vûts ayenx U Thium 

ahhorri 
Fut Umt-tiwifi fdêUts U France m 

fUifir ignare , 
De Pèlerins, kit- on , êêne trenft 

'.fupMélie h Farity mmts U fft^ 
miere^ : , 
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'Etfatemtm ^elte €h f4 fimpliché , 
Joua les Saints , la F'ierge , & Diei$ 
far pieré. ^ 

Scion les Mémoires de M. le Maire, fuit tnc. 8è 
il parôic que ces dévots Comédiens '^^^^ ^* ^» 
vinrent à Paris au commencement du ^' ^^^* 
quacorzicme fitclc, &<jue le CardU 
nal le Moine, foi^atctir du Collège 

3ui porte fon nom , achcra i'Hôtel 
e Bourgogne & le leur donna , à 
condition qu'ils ne rcprcfentcroicnc 
jamais que des pièces picufes* Je^ 
ne /çal s'ils gardèrent la condition. 
Peut-être la gardèrent -ib de tclU 
forte , que le monde qui ne va 

fjoihr par dévotion à U Comédie . 
c dégoûtant bien - tôt de ces Jeux ^ 
dévots , défctta le Théâtre , & 
obligea les Auteurs de le fermer. 
On a lieu du moins d'aflur^r que 
tes Jeux n*ont pas toujours conif- 
nué^ comme plufieors fimiblent le 
croire. 

Car dans un Arreft du Parlement 
de Paris donné fous François I. ea 
X54i« il eft parlé de ces prétendues 
pièces de dévotbn comme d'un ufage 
qui ne s'étoic introduit que depi^ 

Sij 
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deux ott trois ans , '^ tc que le l^arfe- 

* * Voici, des '>aatorit« inconteftables » pons 
Hlxe Toir que ces pièces font beaaceup plus 
anciefines. Dtns le Journal de Paris » fous les 
Hegnes de Charles VI. & de Charles VIL im- 
primé à Paris en mil ièpt ringt neuf in -4^ il 
eft ditp. 7% qa*en 141 o« lorfque le Roi de 
France Se le Roi d'Angleterre entrerent^dans 
Paris , 9) fat faitte en U rue de Kalende derane 
39 le Palays un moule piteux myftere de la Paf- 
9) fion Notre Seigneur att yif » fèlon que elle eft 
99 figurée autour du Cueur de Noftre-Dame de 
9) Paris 9 8c duroient les efchaffaulx environ 
sucent pas de long 9 renansde la rue delà Xa- 
yflende juTques aux murs du Palays 9 &nVftoit 
99 homme qui reift le myftere a qui le cueur 
99 ne apiteaft. '* H pàroit par une exception que 
fait cet Auteur p. ibt* qu'on joaoit vérita- 
blement des pièces. En r4&4é dit «il > 9, derant 
;,le Chaftelet avoit^ung moult belmyftere.dn 
99 vieil Teftameitt &: du nouvel que les enÀns 
99 de Paris firent» & fut fait fans fâtltr ne JiMs 
9>fi^i comme ce ce fuffenc ymagts enlevés 
99 comte nng mur *< Il dit p. 14^' qu'en I4|î« 
99 le Roy s'en vint devant la Trinité 9 où il 
9iavoit iixs efchafPanlt le myftere depuis la C<»i- 
99ception de Noftre-Dame jufques que; Joléph 
99 le mena en Egypte pour le Roy Herode 9 qui 
99fift defcoller ou tuer (èpt vingt- quatre mil- 
99liers d'enfieos mafles.^< Alain .Ghartier dans 
fon Hipére de Chartet F"! !• parlant de l'entrée 
êé ce Roi â Paris en Tannée 149 7, p. 10^, 
éiti 99 Tout an lon^ de la grand' rue teint I>c^ 
99 nis 9 auprès d'un )c& de pierre l'un de l'antre» 
99eAoient ftàts efchaifaolx bien êc richement 
99 tendus 9 ou eftoient faits pat. perfonnages 
9) l'Annonciation Koftrc Dame 9 Ja Nativité No* 
99tre Seigneur 9 faPaflion, fa Refurreâion/la 
99 Pentecofte de le Jugement , qpii feoit trè^eu. 
99 Car il fe )ouoit devant le Chaftelet où eft Ja 
99 Juftice du Roy. £t emmy la Ville ayoitpln- 
9>iieiii| «litres jcuX; de dire» HjSi^xs^y^^ 
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ment tic pouvoir tolérer. IITinterdu 
en effet fous de griéves peines par le 
même Arreft , dont quelques-uns des 
motifs ^ font i^* que pour réjoiiir le 
peuple 4 on mêle ordinairement k cei 
fortes de Jeux , des Farces oh Comédies 
dérif cires » qui font çhofes défendues 
par les Saints Canons* 1^. Que les AH'^ 
tOHrs de ces Pièces jonans four le gain ^ 
ils dévoient fajferfonr Hiflrions , Jo- 
culateun, oh BateUnrs. 3** jQjf^ Us 

» (eroient trop longi a raconter. Et là renoienc 
3) gens de coates parts crians Noël yft les antres 
9> plearoicnt de jey«« '< M. de Brofl^te d^ns fes 
jnotrs fur TArt Poëeiqud de Boileau 9 die qaVn 
l'année i486, le Chapitre de l'Eglife de Ljoa 
ordoiM foixante livres â ceux qai araienc 
joiié le Hjftnc de la Paillon de TefiUi<:iirift. 
JJ cite encore de Rabis dans Ton liiftoiie de la 
même Ville 9 L. III. Ch. LUI. qai fait men- 
tion d'an Théâtre pnblic dzefle à Lyon en 
X f 40. £1 là 9 dit-'il 9 fâr l'exact de trm ou ^fumrê 
'0m , Us ]wn de Dimamhes ér Us féns afrès U tUfmr » 
Jurm fefrtfemies U piAfmdes Hifwrts é» vUU & et 
mauveâu Tefiawstm . avec U fdtce éU bwa pour recréer 
iês Affifians. Le peuple nommoit ce Théâtre le 
Paradis. Si le P. le Brun avoir confoité la Bi- 
Uiotheqae delà Croix du Maine » il auroie vd 
que dès l'an X r4o. on avoir déjà imprimé quel^ 
^ues-unes de ces Comédies iâintcs. On peut 
confulter le dernier Editeur des Oeuvres de 
Boileau 9 17x9 Amft. to. ^, p. r4» ^ fî* 
in-i a. 11 faut obfervés que les repréfcntationt 
<le ces Pièces Saintes (e donnèrent d'abord dan» 
les Eglifesy 8c qnVnfuite elles furient j^iiéesen 
divers endroits fur des Xhéaacs pubUcSi Vi^ft 
et l'Mmirt 
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ajfemblies de ces Jeux donmient lieu i 
des parties oh dajfignatiom d'adaltere 
& defemication* 4'* i^e cela fait di^ 
f enfer de F argent mal^à-prepos aux 
Bonrgeoii & aux Art if ans de la faille. 
iteglft.da Ces motifs montrent aflez qu'il 

de No"<rmb.**y avolt pas alors d'autres Jeux de 
iF48« Théâtre à Paris; Il paroîc que ces 
Cothedies pieufes furent encore jouées 
pendant quelque tems, C'étoienc les 
Doyen 5 Maîtres & Confrères de la 
Confrairie de la Paflion & Réfur- 
reâion de Notre Sauveur Jefus-Chrift 
fondée en l'Eglife de la Trinité gran- 
de rue Saint- Denis j qui avoien^roit 
de faire représenter par performages 
plufieurs beaux Myfteres. Dans une 
Requête prefentéè au Parlement » ils 
difent » qu'ils les feifoient joiier 
» de tems immémorial » & par àc^ pri- 
nyileges confirmez par les Rois de 
9» France « à l'édification du commua 
a» populaire fansoffenfe générale ou par- 
n ticuliere. « Ce ne (ut qu'en 1545. que 
leursjeux cefTerent^leParlement aïanc 
converti en logement pour les pau- 
vres la Salle de la PaiSon. Trois ans 
après ils achetèrent une nouvelle Saik; 
& demandèrent que fuivanc le£iits 
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privilèges , il leur fut permis de con- 
tinuer la rcpréfenratlon defdits Myf- 
tcres , du proufit def^uels^ difcnt-ils , 
itob entrttenH le Service Divin en U 
Chapelle de ladite Confraïrie , avec 
défciîfes ï tous autres ^^ joker k Ca^ 
venir tant en la ri lie ^ ne FauxbdHrge 
& Banlieue de cette Ville , fintm que 
cefntfoHS le titre de ladite Confrairie. 
Voici les termes de l' Arrcft : La Conr 
d inhibé & défendu, inhtbe & deffend 
AHxdits S Hf pliants de joier le Myftere 
de la Pajffion de Notre Sanvenr, ne 
autres Myfleres façre^^ fur peine da* 
^^de arbitraire JLeur permettant tieant^ 
fnoins de pouvoir jouer autres. Mjfieres 
profanes y honneftes & licites , fans of 
f enfer & injurier aucunes perfonnes , 
& deffend ladite Cour de jouer ou re* 
prefenter dorefnavant aucuns Jeux on 
Myfleres , tant en la Ville & Fauxm 
bourgs tjue Banlieue de Paris^ finon 
iuefous U nom de ladite C on frairie& 
M prougit dicelle. 

Le Parlement ne voulant point Hegift à% 
s f fouflPrîr d*aurres Jeux que ceux de ces £j^[- //\ 
jis; Confrères delà Paffion, la Chambre '^^'•'^^x. 
cSa^ des Vacations s'éleva le 15. Septcm- 
tf bre; Î571. contre une troupe de Oo- 
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mediem > qui depuis quelque tems 
jouoient des Farces Se des Jeux pa- 
plies y 6c avoienc k ce fujec exigé de 
ceux qui y avoienc aflifté» tf notre , 
cinq & fix fols , fomme excifflvc & 
non accoHtmnie iitro levée en tel cÀt, 
qui efi efvece d'exaSlion fur le pauvre 
peuple. La Cour leur dé&ndic de 
joiier à i*avenir des IFarces (ans per* 
miflîon» fousx>eine de prifon & pu- 
nition corporelle y ScitovLsAcsmandns 
Se habirans de Paris & des Fauxbourgs 
de quelque état Sc qualité quHls fuflenr, 
d*amfter à ces Jeux , fous peine de 
Àix livres parifis , ladite amende ap- 
plicable au Roi. Lefdits Joueurs & 
Farceurs furent condamnez à porter 
leur, Regtftre de recette àe^ deniers 
par eux exigez» au Subftituit du Pro- 
cureur General au Chatelet , pour 
être fur fes Concluions » ordonne par 
la Cour ce qu'elle jugeroit à' propos . 
Le Prevot de Paris , fon Lieutenant 
Criminel» & le Subftitutdu Procu^ 
reur General au Châtelet furent man- 
dez à ce fu jet , & chargez de élire 
publier à fon de trompe le prefeiic 
Arrefl; dans la huitaine , /«r/iW/f< i dk 
rArreft> de s* en prendre à enx, en eus 
de deffant. • Malgré 
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Malgré cet Attêc , le Prcyôt de jw. 
Paris donna dans fa maifon ic et foa 
autorité privée la pcrmiffipn a <|ucU _ 
ques Joueurs de farces , de joiicr en 
public \, rfoù il arriva quelque fcan- 
àûe. Le Prev&c fut mandé à ce fujer, 
iç dit , y/i- 17 ne, f enfin avoir failli 
ayant donne telle fêrmtffion , fuivanê 
le Mandement du Roi ; forte far f$i 
Lettres Patentes & Lettres claHfts 
fgnees de f^ main & de Vun de fe$ 
Secrétaires d^ Etat , & eneores ^ué cef-- 
dites Lettres Pat entes ne f oient fceUies\ 
ladite Chambre a fait & fait inhïbU 
tiens & défenfes ^itPrevoji de Paris 
de donner fins telles permlffiom , ni 
fitireo^ ordonner antre aSle en fa maim 
fin ni tailleurs four le fait de la Jafiiee 
& Police y fans an préalable en avoir 
cemmnni^ne an Lieutenant, Civil m 
Criminel ? , ConfeiUtrs , Magifirats , 
Advocats & Procnrenr dn Roi audit 
Châtelet , & prins teur advis en Con-m, 
fiil , lui étant audit Châtelet., « 
» Cette Gonfcairie de la Paillon coft- Regift. da 
tinua de jouer conformément à ce qui ^'^- ^ 
avolt été ordonné par rAtrêtdu 17**^^'*' 
Novembre 1548. mais elle eut un dé^~ 
Xttâé avec; Maître B.cné Benoît Cura 
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de Saint Euftach&y qui depuis quatre 
ou cinq ans la tronbloit dans là pof* 
feffion de Ces Privilèges* Il obtint de 
}a Chambre fèant au Chârclec , que 
Its Confrères de. la Paffion n'ouvthi 
(oicnt Us fêrtei d^ leurs jeux y fin9n 
dprès les yefjnres dites. Ces Confrères 
Mprefénc:érer|t au . Parletnenc y q«b 
cette Qidotmancë' rendoic leurs Pri- 
Tileges Hlufoires & fans effet , farce 
fue leur fereit smfëjjfible , eftans Us 
jwrt courts ttMcquer k kttrfdits feux ^ 
pour Us préparatifs difyueU Ht am^ietti 
fait une istfiniti de frais. Hs-difent 
d^ns^ oétèç Requèns^ qu'ils payôtent 
cent écns de rente à û recepte du Rm 
pour ie logis ^ & trois ceDs-Hvtes tour- 
nois de rente aux en£ins de la Trini- 
té» tant p6ur le > Service divin, oue 
pour l^ntretien des Pauvres* Us oe- 
çiandcrent 'qu'il leur fut permis d^ûtsm 
vrir Us portes sU leurs Jeux pQStr /!rt 
éMatts & venons ett U ptastiere accmL^ 
tumie y k la charge tentesfeis qtiils tte 
êûmmetsctrant leurs J4ux tfue k tmis 
heures fmuées ,-' k lafuelû heure let 
Vefpres avoUnt aeccutumé d'êltrieMres^ 
Le Parlement leur aeçocda ce qu*ite 
denûodoient , mais à conçtiriofl <pi^ 
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Irépondroienc des fcandalcs qui pour- 
roient arriver. Cet Arrêt fut confirmé 
far un autxe rendu le lo. Septembre 

Ceprndan t dès l'an 1551. foui Hen« w ^* 
ri. II. les Poètes François avoient mcî!t"dcs^** 
commencé à faire des Tragcciics & J»gcJiMa: 
des Comédies ^ & Jodelle iut le pre* ^^ réglées' 
mier qui en fit rcprefenter , comme «" France • 
nous rapprend Ronfard dans les Vers gure^^^e 

Îue Pafquicr a cité au 7. Livre dcfcS'Pafic"?«ne 
lecherches. chap. 7. ^«Hdiîf "* 

jfyrh sméur la Vrmce abandonna ^ 

' ir iors lo délie heHrenfunent fonna ^ ^ 

jyune Vêix hmnhle & iune voix 

hardie^ 
ha Comédie avee ta Tragédie, ' 
Et d'wn ton double ore ba^, ore haut, 
- Rtmflit premier le François Ecbar» 
faut. 

Garnier 6c quelques autres Poëtes 
msx parurent au n^ême tems, que Je* 
^^Ue , ne donnèrent prefaue quç dés 
Tragédies ^ la> plupart tirées de So>* . 
Ilboçle & d* Euripide \ & c*eft cç qu'a 
ilt aufli le'niêixie RoBfard en des. 
Vers un peu meillrars que les prico- . 
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Le vieil Cothnme d! Euripide ; 
Eft en procès avec Gamier , 
Et Jodelle ejHi le premier 
Se vante d'en itre le guidf. 

, Il faut que et procès on vuide , 

Et qtCon adjHge le Laurier , 
A qui mieux a*un dçlle Gofier 
A blé de l'onde Aganippide. 
S'il faut épelucher de pris 
Le vieil artifice des Grecs , 

, tes vertus d'un oeuvre & les vices. 

Le fujet & le parler haut , 
Et Us mots bi4n choifis ^ il fiust 
Que Gaxnier paye les Epicts^ 

L' A rrêt du Poctc fut trouvé îuftc t 

Mais fousHeniry III. la Coût devine 

trop galante pour aimer les Vers Tra- 

,giques ^ ni de Garnier « ni de ^d- 

^* xr77' qu'autre Pôetcque ce fur. « Le luxc^ 

■• ditMexcray , qui cher choit par tout 

•• ^cs divertiflcmens , appella du fond 

•• tie ritàlic j Une bande de Comédiens, 

«•s^bnt les pièces toutes d'ititrigues^ 

» d'amourettes & d'inventions agréa- 

a» bles| pour exciter & chatoiiiller Ic$ 

* » plus douces paflions ^ étoient de per* 

•> «Ideufes leçons d'impudicitéé IlsoS- 

it tinrent des Lettres Patientes pour ka| 
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établiflTemcnt , comme fi c'eût été « 
quelque célèbre Compagnie* Le^^Par- ce 
lement les rebuta comme iperfonnes <t 
que les bonnes mœurs , les (âints» 
Canons , les Pères de I Eglife ^ & « 
nos Rois mêmes a^voient roûjours re* et 
purez infâmes , & leur défendit de •* 
)oUer ^ ni de plus obtenir de fembla* m 
blés Lettres; & néanmoins dès que u 
la Cour fut de rerour de Poieiers , ce 
le Roi voulut qu'ils r'ouvriflfent leur ce 
.Théâtre. ; c» 

Gela n^empecha parque TEglife ne 
condamnât^ tous ces Comédiens , ic 
que plùfieurs Coticiles ne fulminaflehc 
contre tous les fpeâacles. 

Pour ne pas interrompre le fil de y-j^ 
1*H iftôire , nous avons refervé jufqu'à Sentiment 
préfent les monuruens Ecclefîaftiqwes ^^^t^^f 
concernant le Théâtre , depuis le qnes , prin- 
dduziéroe fiêcle Jufqu'au dix.fcptic* dcTfi^Se, 
me. Nous allons choifir les textes les àc Fnnce , 
plus décififs , foit des Conciles géné-r Sci«.^^''* 
raux 3 Prov inciaux & Diocéfatns « foie 
des Rituels. On verra par là combien 
l'Eglife a toujours été éloignée d'au* 
torifer les Speâades* 

Le Concile de Bezîers tenu tm 
tajj, par Vauthier £vêquedeTour«i 

T iij 
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nai *,& Legât du Siège Af>oftolique \ 
défend aux Moines de veadre da vin 
dans rencéinte^du Monaftere ^ & d*in* 
troduire fous ce prétexte des gens in« 
ftmes y des Hiftrions &des Jongleurs* 
Ttrfonas turf es vel inkonefias ^ vtl 
JHifirhnes vel JocuUtores. 

Il prott qa'il y avoit auffi en An* 
gleterre des Bateleurs ^ puiiqu'un 
Synode de Wigornie ademblé en 
1x40. défend aux . Ecclefiaftiques 
d'affifter aux danfes & aux autres 
jeux deshonnètes. Prohibemus €Urf^ 
iê'h nt mt$f!fint ludis inhimepis vet 
sinreis. 

Un Concile tenn à Bttde eti Hon- 
grie l'an I a79* nous apprend qu*il y 
avoit des Comédiens en ce Pays. On 
y défend aux Clercs de fréquenter les 
Bouffons , les Hiftrions & les Jon- 
gleurs i Mimis , Hiftf'umibm & J^ 
€HUtoriku$ nân intendant. La -même 
défènfe eft répétée en mêmes termes 


* Arnattcl Sorbin Evèqitc de Nffvcrs 9 a trti^oît 
'Cil FraoçQit ce Copcilc. Cette TiachiÂion parue 
& Paris en 1 t 69. U. dit ^flez ridiculement que 
ce Concile fut celthré parTErèque lornacemê. 
«^ Bfilt9f9 Tfr;acefsfi, Ces mots IJitins Hi^nmt& 
focuUtmi > font traduits par fûifsntturj ^ 1^** 
ieuru 
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fat les CoDciiesde Colojgiie affem* 
blé eaiAto. de Mimes de l'an u 8 4. 
de BsTCOX ea i|€q. & de^ Nibofie en 

11 $'étoic introduit en Italie un 
défordre qui etoic devenu commun. 
-Les nouveaux mariez en voyoi^nt aux 
Clercs des trojifes de .Jongleurs âc 
^'Hiftrbns ^ & les ebligeoicnt de 
leur £aire des pc^fens» Le pr^miâ: 
Concile de Ravennp tenu en 12$^ 
iÔÊàkmm aux Gleccs de ne pas recevoir 
à l'avènit ces B&releui:s , &t de ieiir 
aselbiec de . k|UQL mangçr». <]uoiqu*iis 
ne • faflone- que pafler i il oondamnè 
celui qui n*obéïra . pas à ce Décret^ 
à reftiKieîd l'EgUfe dontU tient un 
Bénéfice ^ le doubledoce qu'il auroh 
donné i un. J^glen^c ^loa à un 
HiAr^on ». &tyeiitquoa le diftribut 
aii^ P^v«es« 

lies Speâsclet cdntinuoient toû« 
jour^ en Angleterre* Le Concile 
a'Excefter .tenu en ii!^7* ordonne 
^ux Gjtitezt^e ne? pobic .fonffrir .dans 
les: Cimetières Téxielrcice de ïà, Lutte é 
Àes: danies ou autres jeux deshonitÂ< 
tes y furrouc les veilles ou les Feresdes 
Saints. Voici la raifon qu^il endonnti^ 

T mj 
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c*eà <^ ks Miniftfes dtt Seigoeur 
'décefteiic les jeax 4e Théâtre & les 
autres Spedacles ccmiiques /qui 'pc^ 
faneoc la fainteté des EgliCes. Cm» 
bHJHfmodi ludos Théâtrales & ludi' 
trionmt ffeihacêda ifUr^dH^osper^aes 
Mc4:Ufiariém,coinqmn4titrhon0pMs,f4z 
€ri crdinei dêtepantnr. 

Les Clercs fe mèloient cpielcnse* 
fois de faire eux-mêjoaes les bouffons 
4h: les bateleurs. U a Concile .tenu a 
fialtsbourg 4n 15». lem: défend >de 
iaixie cetkidigne imêtiçr.. tiefint ;V 
xàbifèrerfem galiardi. tiam vercost 
ia même Ordonnance reuouveUée 
prpluiîeuts autres Conciles. 
! Dans placeurs Villes Se Villages 
de la Province £ccleiiaâiqae de 
Reims v les Joéigleârs. 9c les Ht£* 
trions faifoiem dos Proceffions^, por.^ 
tant des cierges 3 que le peuple ado* 
roic, les regardant damme quelque 
ctofe de facré. Un Concile de Noyon 
tenu en IJ44. enjoint aux Ordinai- 
res des lieux > de punie d -une manière 
exemplaire ces Hiftrions & leurs pto- 
icâeurs , Se de faire ccffer cerre ido- 
latrie. Injangentes loc^rHm Ofdinarià , 
^uatmês diSes hifirione$ & .f^rttm 


def jeux deThiatre. ^t| 

fiàtifnrts tallter ftmiant & compelUnt^ 

nt dejf fiant alhid^olairiis fsépradiUis 

& eifdem fimilUms , ^uod cedat ceff-^^ 

ris in exemplum. ^ 

Le ^aint Conrile de Bile , donc 
Pantoriré cft fi grande en France^ 
dans la ScC. xx» en l'an i^}f* fe plaine 
que dans quelques Eglifes , pendant 
certaines Fêtes^, on voyoit des gepé 
en habits Pontificaux, avec une ccofle 
& une mitre , donner la -benediâion 
comme, les Évêques >* que d*a|itres 
s'habilldent en Koisouen Ducs > ce 
qu*on appelle dans quelques endroits; 
la Fête des finis ^ des innocens ou 4^9 
enfats. Se que quelques-uns repce^ 
fentoiefit des jeux de Théâtres , £ii« 
foient des mafcarades & des danfes 
d^fapnunes & de femmes» Le faint 
Concile aptes avoir exprimé l'borréur 
qu'il a pour toutes ces extravagàncesT» 
ordonne aux Evêques y aux Doyeiîs 
& aux Curez , fous peine de fufpenfe 
&> de privation de leurs revenus Ec«« 
clefiaftiques pendant trois mois , de 
ne pas permettre à l'avcnit de fem^ 
biables bouffonneries. Uac ; fanUs 
Synodus det^fians ftatmt Ô' jubet tam 
ordinariis (jukm Ecclefiarim Decanis 
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êmnimn prâvmiumn EcshjSa/Hcoram 
tfimn menfium fpath , jte héte aut fi*' 
mili^liulihria exerctn ampliks ptr^ 
mittétnt. Le Concile de Tolède tenu 
en 15^5* &itia mèmedéfenre. Nous 
o1>rerveroils en paflaot qse . c*étoît 
jbfifvclpalement le jour de la.> Fêçc 
ét% Saints Innocens qa*oa ctçdtt cxs 
fiittx Evêques. Un Concile de la PfX)* 
irince de Bordeaux tenu dans, ua en« 
droit nommé Cûfriniacum , en 1 11 f, 
fc non pas en 1 %€^ romme le ireut 
le P« Hardotiin , smàt défendu fous 
bdine d'excommunication ^:les danfes 
qui fe faifoient ce jour-là , aulË bien 
qu6 cette burlefque création d'E'vÂ- 
ques. PrddiBas bMeatianet ulterihs 
fubintimatiûne Afmthmâtit.fim'fn* 
ytèmm : nec nw & EfifcêUps in frt^ 
diUo feflâ'Creari. Avec quelle force ces 
Conciles fe feroienr-ik élevés eojstrede 
^omiquesProceffionsfemblablesàcelle 
qu*on tait tous les ans à Aix le jour de la 
Fête Dieu i où les Mf fteres de l'An* 
cien & du Nouveau. Teftament font 
deshônnorez par des farces & desre- 
préfcntàtions indécentes r 

îl paroi t par un Concile de Sens 
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de l'an 1 4 85. que ces dan fes 8c ces r epre* 
lentàtions comiquesfe faifoient dans 
les Egli(cs &c autres Ifeuic facrez. Ce 
Concile en les défendant, renouvelle 
le Décret du Concile qrcunnenique de 
Baie. Un Synode Diocelain de Sens 
affemblé en 1514/ Tous Etienne de 
Ponchicr Archevêque de cette Ville ^ 
après avoic rappelle Tautorité de ot 
même Concile général , ^ défend aut 
Clercs les Mafcarades, les jeux de 
Theàrre, les dan^fcs & les autre» 
bouffonneries \ il leur xléfend encore 
Âc fe trouver auy Aflemblées où l'on 
chante des cbanfons galantes & dê^ 
honnêtes , & ou Ton fart des danfes 
obfcénes ,de peur que les Clercs cou* 
facrés aux/aints Myfteres ^ ne foienc 
foiiiliez par ces infaipes difcours ^ & 
par CCS Speâaclel^» Ces mêmes Or- 
connances Synodales furent publiées 
en I5jf4* par le Cardinal de Bourbon. 
Et poi^ réunir ici tout ce qui s*cft 
fait à ce fu/ec dans la Province Ei> 
clefîaftique de Sens , un Concile de 
Tan ifiS. ordonne de ne point laif. 
fer entrer dans TEglffe les Hiftrions 
ouïes bouffons pour y joiier des inflrtK 
mens , 6c d'empêcher qu'ils De joiieat 
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dans le voifinagc. Il défend encore de 
célébrer la Fête des Fous ou des In- 
nocens. Le même Concile ordonne 
aux Clercs de ne pas monter fur les 
Théâtres, de ne poînr joiier des Co- 
médies ^ qui éroient alors en langue 
vulgaire. En un mot , il ne veut point 
qu'ils réprefentent des rôles ni en pa- 
blic ni en particulier. Clerici non in ^ 
feenam velut Hijiriones frodeani , non 
Comœtlias vemacHlasagant \ non fvec* 
tacHlumcorpotis fm faciant in fuHico 
frivAtove loco* 

Ce goût pour les Speâacles fe œa-* 
•nifeftoit en différentes manières. C'eft 
ainfî que nous voyons dès l'an 1448* 
récabfiflçment du Charivari. Le 
peuple ainiî qu'on Iç pratique encore 
en quelques Provinces , alloit aux 

rrres de ceux qui fe marioieût pour 
fea>nde ou troifiéme fois , ôc fai- 
foit des infultes Se un grand vacarme. 
Un Concile de la Province dc^ Tours 
tenu en 1448. dépend cçs Speâacles 
fous peine d'excommunication. 

Un Concile de Paris afTemblé ea 
1515. avoir fer vi d'exemple à celui 
de Sens de Tan 1528^ pour défendre 
aux Clercs d'aififter aux jeux de 
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Théâtre , & de faire le métier de 
Comédien ^^de Boufibn^ de Jongleur, 
&c. Clerici , Mimi , Jocnlafores , ///• 
fir.iones, Galiardi & Bufonet non exif^ 
tant. Je rapporte les expreffioos de 
ce Concile > afin qu'on connoiffe la 
caraâere.des fpec^acles ufitez dans 
ce fîecle. 

Dans un Manuel du Diocefe de 
Senlis imptipé à Paris en 1525. oa 
trouve une efpece d*examen de con- 
fclence fur les fept péchez mortels. 
Le rire immodéré eft compté parmi 
la première efpece de gourmandife » 
loriqu'au fortir de table « oh va aux 
ipeélacles qui portent à un rire in- 
fenfé & illicite. RifHt immoderaîm eft 
prima /pecies giiU , ^juando famrati de 
mensâ évadant ad /peSlacala per ^us 
tnùVentHradftidtat é" i II ici tas rifiones. 
La bouffonnerie efl regardée comme 
la quatrième efpece de gourmandife. 
Lorfque, dit-on » 4in bouffon ou.ua 
jongleur recite des paroles folâtres oa 
obfcênes. ScarrJlitas ^uarta Jpecics 
gala efi, ^uando fcarra vel joealator 
dicit verbajocofa aup immanda. 

Il femble cependant que ces ma^fM 
xarades &c ces repréfenutions qui £& 
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faifoicnt dans .les Eglifes cofomett? 
çoientà êtrç abolies en certains en* 
cap.iéj dedtoks ( c'eft <lu molos le fort qu'elles 
^jrwrJtric avoicnjt eues dans la Province Eecic- 
fiamque de Cologne , ainù que nnu« 
sue un Concile de cette Ville tenu en 
Hié* Ce mêaie Concile après avoic 
cnfcigné que^ les Fêtes doivent être 
coniacréesà la prière, au chant des 
Hymnes, des Pfeau^es& des Can- 
tiques rpirituefs ^ ajoute qu'il fou- 
jbaite qu'on évite les dan Ces pleines 
de folies ) les difcours corrompus » & 
r«j». 10» d4i les chanlons deshonnètes. i^amoh-m 
^Tf^fiT^* CKf /w/ix hifce diebtês vitari.... chordéU 
pùnas infaniis , voHoquia prava , cdth 
tUenastnrpçs» 

Dans un Synode Diocefain de Char- 
tres de raai5}S.il eftdéfendii aux Prê* 
txcsy Se fur tout aux CaisZj défaire 
k métier d*Hiftrion Se de Jonglçur , 
non hifirionts, non jocuUtpres. Un 
Concile de Canobray tenu en 1550* 
oidonne la même chofe* Le Synode 
* de Chartres défend encore lès mafca- 
rades qui fe faifoient le jour de laine 
Nicolas^ des SS« Inoocens^ Se en 
^aelqo*autre jour que ce foir* 1/ or- 
«oae aux Cncex & à leurs Vicaires» 
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de cifer dçvattt TEvêque ou devant 
l' Officiai ^ ceax qui les jours des Fêtes 
reprerenceronc des jeux ou y afliftç^ 
ront. -^ V 

Les Conciles avoient beau s'élever 
eontre Tufage de &ire des danfes 8ç 
de.reprefcQter des jeux dai>s les Ègli- 
fei , ce défocdre tegnolc toujours. 
Pour Pabolir , on ordonna. dans \i 
Province Ecclefiaftiquede Tarragone^ 
de Élire céder le Service Divin » lorf* 
>que ces folies fe fiprpient^ On trouve 
ces Ordonnances en langue du Pays 
dans un Ordinaire ou Rituel de t'£^ 
glife d'Urgel ^ imprimé en j$é^^m 
Voici l'endroit qui regarde les fpeât- 
cles. Item amûneftan que negim chrefiim 
ctegHeni Uch noguos balUr^ ne fér 
nigun pfch defoneji dim U fglefia ni 
en llùch fagrat fott pena de vet. 

Dans les Statuts fynodaux du Oio*' 
çefede Rennes /publiés en la mêoie 
Ville Tan 155a. Toa diminue le nom- 
bre des Fêtes , parce que les Fidèles 
en profanoient la fainteté en afliftant 
aux feux de Théâtre. On y défend 
aux Prêtres Se furtout aux Curez de 
fe trouver aux danfes , d'entendret 
des chanfous obfcenes ic galaACes^ 
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On apprend par les Statuts Syno3 
daux du Dioce(e de Beauvais publiez 
en 15J4. que lorfc^ue les Prêtres di- 
foicnt leur première Meflc , on Éd- 
foit venir des Bouffons, des Hiftrions^ ^ 
des joueurs d*inftrumens & difFerens 
autres Farceurs^ ce dcfordre cft ft- 
verement défendu , auffi-bîen que les 
dànfes 6c les reprefentations des fpec- 
tacles dans les Eglifes & les Cime- 
tières. La même défenfe fe trouve 
dans les Statuts fy/iodaux du Diocefe 
de SoifTons , imprimés en cette Ville 
en i$6i* Lesdanfes fefaifoient quel- 
quefois devant l'Eglife, & on ne s*c* 
levoit pas moins fortement dans ces 
tems contre cet ufage , ainfi qu*on le 
voit dans un Sacerdotal de rEglife 
de Venife de Tan 1555. Cependant on 
le tolère honteufement dans quelques 
Paroifles de la Campagne. 

Un autre abus aulfi pernicieux,^ 
condamné dans un Synode de Paris 
tenu en 1557. par Euftache du Bellay; 
c*eftqueles jour^ de Fêtes de certai- 
nes Confrairies, on àlloit avec des 
images attachées fur des bâtons , aur 
maiions de Laïques ; ces burlefques 
Procdffions étoient compofées de Prè-^ 

très. 
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très A de femmes Se de b<AifFons -, le 
Synbde les défend fous peit^e d'ex^ 
communication & d'une amende ar- 
bitraire , ordonnant aux Clercs de 
ne prendre aucune part à ces folies. 
ïtifiiper bacHlorum ct^ itnaginibHs con* 
du£ium ad domos Uicor^m , cHmtarbâ 
facerdotum , mHlkrHtn & m^morpm 
difiriSlè fnb fœna excomifnHnicationis 
& emendét arbitrarU inhibemns & 
-prdcipHe Clericis, ne talibns fefe im^ 
mifceant , aiét affenfum cfmvis modo 
praftent. Il veut qu'on ne faffe pen- 
dant lés Fêtes ni peux, ni danfes^ ni 
rien de ce qui peut offenfer la Majefté 
Divine. Les Statuts Synodaux du 
Diocefe de SoifTons que nous venons 
de citer, dèfcndenten particulier aux 
Ecclefiaftiques de ne point fe trouver 
aux fp^ââcles des Mimes^ des Jonr 
gteuts & dés Hiftrions. jtd fpefié' 
cHla Miniorum , JocHlatorHm & fiif^ 
trionHtn non eanu Les chanfons pro- 
fanes leur font auffi interdites^ auffi- 
bien que le métier de Farceur* ^anti-' 
lehas poptdarium more non tenant, non, 
agant facettas. * ' 

S* Charles de (on côté travailla de 
jEouc fon PQUvoii: à faireccilèr les iwOè%t 
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des daûs fen Diocefe. Dès le premfer 

^ Concile Provincial , il fit or<kmnec 

qu^ les Ecckfiaftiques n'affifteroienc 

t ?^. »• jamais aux Jeux de Théâtre \ a qu*on 

'"bV/i li/. '^^ '^ foufFriroit point. les jours de 
X ». * * ' Fêtes ^ 5 & qu'on exhor teroie les Prin- 
ces & les Maeiftratsà chafler de leurs 
Etats toutes lottes 'de Bateleurs & de 
c De his Comédiens ^. . 

etiam Priii • 

cipcs S Magiftrâtiu commonendos eflb dtupmiis ) nt Iiiftiiot» 
ncs & mimos 9, Cfleterofque ciiculatores & ejos getieris pcx- 
ditos Ixomincs è (iiis finibas ejiciant. x«fwtrr. fir. 66* 

Comme les Gouverneurs de Mi- 
lan furent fort oppofez à faînt Charr 
les« ces exhortations n'eurent pas 
beaucoup de fuccez. C'eft pourquoi 
il fit ordonner aux Prédicateurs dans 
le troifiéme Concile Provincial de 
détourner les peuples de cous les (peo- 
tacles par ces fortes de remontrances 

Îue nous avons rapportées au premier 
ifcours. Il fa lut ie contenter de ces 
exhortations^ « jufqu'à l'an 15 go. 'qu'il 
obtint d'un nouveau Gouverneur 
Ut biftrio- .qu'on ne fouffriroit~aucune pièce qui 
M£ nihii .n'eût été examinée & trouvée con for* 
rat de ' me à la morale Chrétienne « & qu*on 
chtifUanîc u»^,^ reprcfenteroit jamais ni le Ven-- 

Àb«5 4iic. dredi» m w ^ jours de Fêtes. Eno»» 
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Ht l*Auceuc de .fa.vie(l|iiiiSuriu&.y U nuiii dîce- 
iiipofa de relies lobe aux Comédiens 4 ""* ^*": 

_ î.i , . . '^ . l' rentre : die- 

qu lis aimoient encore mi6Qz sea al* bus item fci: 
1er que de les obfcrvcr. Le défir dc*^^'^^^^| 
ce grand Cardinal, éroic nonreule* omnhfo ^ab* 
mcntd'claigDctdc Ton iDiocefe tou* ^^^^Z/"'' 
t£s fortes de Coalôdtens, mais de lt$ Fcdpus ^ft- 
fafre bannir s^il fc pouvoic de tous ^^\V îî* ^- 

T> ^ L 1 • militudi- 

rays^ Catholiques. . . nem lîbro- 

rum qui e- 

danuit) l Ce'mins probandas (lâtuît aptrd qium darcntur; 

ttt ii petius ^abire » quimlCA CnHincrcvciycnt, ^[uiSurium^t 

■ ■•-■-•••• > 

L'Aù^ur de THiftoicedu Théatrt j^e sieur 
IcilJon pubbée depuis peu > die que R^tccobom. 

les canevas des Comédies Italiennes 
}pii^<Bs à rimpromptu étcrfent examl-« 
l>CZ 4>arruno perfbnne nommée, par S» 
Cfclr les ^ ^ili les approu voit Se j&guoic 
WÛÂ'e de la. main , hffjtlil w /^ p, yS. 
tfc^vai^. fsint dont VaBhn ni dans U 
çwdHiu dt Id pièce chofr (fm pAe nftifg 
4 l*inffpeenve dc:la jetme/fe^ ni fçanJi 
4aiifer' in SpeSLuemrt .Chrétiens* Ce "^ 
fait oe^-aÈcacde pas avec. le; récit de . 
rAareuff\de<\ra vie^ qui aflTure que 
les ..Cforaedietis»aima:eui: jnieux quitn^ 
ter- Maian qued'obferyer Losloix prei^ 
crues, par. U Saiat Cax4inaK Quoi^ 
* ^ Vij^ 
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qu'il en îcAc, il faùdroic voir q^sntù 
q^'un de ces Canevas fignez de la 
main de Saint Châties , pour juger 

Ï^récifément jufqu'où il portoit la to- 
erance^ mais l'Auteur n*en rapporte 
aucun. Il aiTure avoir , vu dans fa |ea* 
neilè une vieille Comédienne appel- 
lée fur le Théâtre LavinU ^ qui dana^ 
la fucceifion de fon père avoir trouvé 
un grand nombre de ces canevas^ 
lignez de la main de Saint Charles. 
Il cire un autre témoin du môme fait> 
c*eft AgAthd Caldtroni (a belle mère : 
enfin il nous apprend qu'on trouve 
citez deux de ces canevas dans le Ca- 
talogue des Livres du Chanoine Stt* 
tala à Milan ; que les prieinaus ne 
fe ttouvent plus , & qu'ify a Un 
iianurcrit dons la bibliothèque Am- 
, broiienne^ où' il eft die m que Saint 
9» Charles Borromée avoir obtenu du 
» Gouvernement, que les canevas' de» 
a> Comédies avant d'être reprefentées ^ 
» £ejk>ient examinez par lé Prevot ^ de 
M Saint Barn;^. ^ Le&iaeftdonc enw 
core incertai^ ^ mais l'Auteur inre- 
lefle par fa profèffion à trouver laCo» 
medie innocente , prétend que des ai* 
Ugariûns vagues fufifent ^pour comp«^ 
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XÊt Saint Charles ao nombre des Apat 
logiftes du Théâtre Italien» 

Dans le teix^s que Saint Charles fî« 

Snaloic fon zèle contre les . fpeâacles 
ans rÇgliie de Milan > Dominique 
Bollamis Eveqiie de Brefce en Lom« 
hardie ^ qu'on appelloit aufli le fécond 
Ambroile , détendoic aux Clercs de 
ne point fe trouver dans les lieux t>ii 
fonc les Bateleurs^ les danfeurs > les 
Comédiens & les boufibns.^ Voici 
comme il s'exprime dans les Aâes 
de l'Eglife de Brefce publiez en i)7$« 
& imprimez à Veniie en 4^08* Cirm 
cnUtorÊfm atqne id genns viliim hâ'^ 
minum fpeBatqres tu finu . - • • L^M 
ubi çhoredt ducHfttHr, CamœdiaagHn» 
tur, mimi , hi^rionts, & id genns 
alia édhiktntmt^^ gvitent omnino. 

RétiiiiiTons ici les autorités de quel-, 
ques Conciles modernes d'Italie tou- 
chant les fpeâacles y pour . foulagec 
Patrention at% Lcâeurs. Le Synodc: 
de-Camsrino.^ans.i'Ombrie' tenu ea 
»tf )0«: défend de ;latfl!er dtefler def. 
Théâtres aux Ckarbfians & à:tou$iCQl> 
hommes, qui par de vains. & rvlicu«: 
les fpeâ;acles & par des difcoucs fri* 
voles , d^CQuraçnt . le peuple des \>Qf^ 
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Bcs œuvres. Le Synode de Polycafti 
de Tan i^c f • défend pendant liss jours 
des Fêtes les Comédies > les Êurces des 
HiftrbnS)& les fautspériileax des 
Charlatans. Camedias ,fiitfas , hijhi^^ 
nwn f vel circulatârm» faluis onmiM 
ialihns dUbm prohihemnn 

Le Synode Diocerain de l'illaftre 
E^ife de Subkc aflemblé en 1^74* 
par le Cardinal Charles Batberin « or- 
donne qu*on ne permette pas pendant 
les Fêtes les foUcs- & les jeux des 
Charlatans, (bit devant les Eglifes» 
loi t ailleurs* Un autre. Synode Dio- 
cefain tenu à Boulogne en-t^f t^ par 
lé Cardinal Jacques (k Boncompagno^ 
fait à peu près la inême défenfe. 
^ Il faut cepçn4aDt a^roiier qu'il y a 
eu des Conciles tnodçtiics en Italie^ 
où fans vouloir. abolir les Jeux de 
Théâtre» on a voulu feulement 4es 
purger de toute profanation. C'eft 
sftnu que le Carainal de Montaltê 
Archevêque de Mont- Real: dans un 
Synode Dioce(aln tenu en téji^^op^ 
donnequ'aucun bouffon , aucun hif. 
trion y tnême aucun Acaden^icien » ne 
puitTent déclamer en public ou en par* 
ocnUer aucune pièce , iaas avoir itèt 
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auparavant revûë & a[^rouvce pas 

lui ou par fon Vicaire Général 

mais il <iéfendles repréfentacions des 
Hiftoircspieures eu tirées des Livret 
faints» parcequii avoir reconnu par 
expérience , lesœauxque produiibienc 
ces forres de Pièces. Nallus ex Minute 
HiftrhnikHS^ vel etiéon jicsdetnicis 
fabnlefem. sUlam firifùonem reeitare 
audeae vel jHMiei , vel privatim nifi 
k nohis ^ vel nefire Viearie Générale 
friks & revifafuerit & approtata. . . • 
reprefentationes etiam fpiritHAlitem & 
facramm HiftoriarHm , qnia mnlta ^ 
vidimus inde exenu incommoda i fiefi 
prehitemm- Un autre Synode Dioce* 
fain d*Albaik> tenu en i6iy. défend 
feulement de reprefenter fans la pér« 
mfâîon de l*Evêque> Us aâions des 
Saints ^ fur les Théâtres publics ou 
dans les Places : tnais k même Syno- 
de condamine les fpeâaclçs publicf 
des Hiftrions , ôc les reprefentations 
ridicules , pendant l'Avent 6c leCa- 
rême« Tour ce qu'on peut dire » c^eft 
que le remède qu^on oppofe à un A 
grand mal , eâ: bien foibJt , Se que k$ 
Poètes Sç les Comédiens ne confenti^ 
soient pmm à jouer les pièces d4 
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Théâtre après que les Evêques les au* 

roienc examinées. 

Les Evêques de France ne mon- 
croienc pas moins de zeie contre les 
fpeâracles. M. Nicolas de Thou Eve* 
que de Chartres dans fon Livre in« 
cîrulé Nomui fit vivendi . de qui fut 
approuvé dans un Synode tenu à Char- 
tres en 1575. ne veut point qu'on en* 
tende ^ans les Eglifesdes Airslafci£r; 
efféminés &: tels qu^on chante fur le 
Théâtre % il défend encore les chan<- 
fons deshonnêtes & tout ce qui profa- 
ne la iainteté du Dimanche. Turpet 
cantiltnt & ^HàscUmfHeSaktathum irt^ 
digni contaminant , kifiriêiè fr$hïbean^ 
tur s il ordonne fous peine d'excom* 
mîunicarion , qu'on ne dànle^ ni qu'on 
chante rien de deshonnête dans les 
Cimetières» 

L'AiTembléedii Clergé de France 
tenue à Melun en 1579. dans le Re« 
élément qu'elle fit fur fobfervance 
des Fêtes -, défendit routes fortes dé 
{peâacies comiques ^ it renoavella 
l'Ordonnance des anciens Conciles ^ 
de ne pomt joiier des Comédies, ai 
de danfet dans les Cimetières. > Elle 
intecdic eacoce aux Clercs k ftofbffioc» 

du 
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ià Théâtre ; ce qui fait voir que cette 
coutume durcit encore. NonTheatrU 
cmrn profifeanmr Clerici, hoc eft non 
hifirsûnes Âgant. Cette aflembiée en- 
voya dans tes Provinces Tes Règles 
mens imprimés. 

* Un Concile de Bourges de l'an 
1 584. défend expreflement au peuple 
de faire des mafcarades ^ & de repre- 
fenter des jeux de Théâtre* Prohibé^ 
turfûfHlus. • • • Urv4s & théâtrales 
Indos diebiês feflis exercere. On voit 
le même Règlement fait pat un Con- 
cile d'Avignon aflemblé en 1554* 

Nous avons cité dans le premier 
difcouts le texte du Concile Provin- 
cial de Reims de 158}. celui de Tours 
tenu en 158 j. défend fous peine d'ex- 
communication ^ les Comédies ^ les. 
jeux fceniques & de Théâtre » & tous 
les autres fpeâiacles irreligieux. Il' 
ordonne à tous les Curez de déférer à^ 
PEvêque , ceux qui n'obéïront pas i' 
ce Décret , afin que par fon ordre ils^ 
foient publiquement dénoncez ex- 
communiez. ComœdUs , Indos y fcœ'^ 
nieos vel Théâtrales , fiih anathema^ 
tis fmna frohihethâc Symius. fraei^; 
fifijue emnibns ^ fingulis farmciarm^ 
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Reitorikus ijm haie dtcreto nén fanêém 
nnt , Ht illius •riinatUne ftaminatm 
excommtinicdti d^nmcUntêtr & pukU^ 
antHr. Un Concile d'Aix tcau la 
même aniiée , défend en panicaliet 
les Jeux comiques & les ancres fefies 
qni fefaitbientie |our des S S* In* 
nocens. Ctffim m dU SanSûPum In^ 
»9^nùwm » InilbriA êmnU & fumUs 
éuThâatraht Infm. La même défenfis 
avok érc &ire ptf un Concile <le 
Roïen zSewkùlé en 15SU 

Dans les Statuts Synodanz d*Or«- 
Jeans ^publiez & reoâdllis ea tfty» 

Çit M.-Getmaia Vaiicns^ la KSiidle 
irèque detsette Ville « il eft défendu 
de laiffer reprefeater des Comédies 
& des Speâades dam les Cimetleares. 
Dans le Ckapicre di Cmfratriis » il 
veut qa*on ne fouffee point d'^Hil^ 
trions^ de Mimes & des Jeitx : In 

Ce Prélat i^oûte 4|ii'il anoic tcfeb 
d'^tublir une «ccrtaîne poJiçe fiir iW 
£igc de porter des baioœ. DtUt$^ 
rum Miêfêm kacHUnm Hmpfimm ù^i^ 
tmmm. Il s*a^t appalfimttient id >dft 
ces Ji>âroiii âu bout de£|uels cm MCir 
ciboit des Images ^*oii fonolt MX 
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IBtifoos4es Laïques» abusdé|a cod* 
damné par un Synode de Paris de* 
Tan 1557* ainfi que nous TavoDc déjà, 
remarqué: 

Ml» Simeon - Etienne de Popian» 
Evèque de Cahors , dans fon Rituel 
ioiprimé à Qahors en 1^04» tous ce ti# 
tcê : Ordo hétftïJ^di & édid Séicrd^ 
fmmta admim/firamdi , fignaie (pn lele 
contre les Comédiens i voici comme 
il s'exprime dans Tardcle inticuié : 
Fefia eaUndé : m C'eft en imitant let «• 
Saints qu'ils célébreront leurs Fêtes 1 ^ 
car les ioiemnitez des Saines & Mar- « 
tycs» font autant d'exhortations de^ 
leur fainte vie Si martyre. Par quoi ^ 
nandoos & très-expreflement en joi « 
goons à tousPrieQ»^ Ileâeiir^^Cu-^ 
tez 9 ou leurs Vicaires , chaffer hors « 
de PEgllfe ( à laquelle comme mai (on ^ 
de Dieu & d'Oraifion convient la « 
fai&tcté) 6c des Pordies & Cime*« 
tieres» fc autres Ikuxfaores & cir-^ 
aMiveéfins » tontes fortes de tambours «^ 
§c- loittun d'ioftcumeof , farces > âc « 
amekott^uer repcefeatattoos par per^^^g 
joanages nurfqueg ou dégiUfeaB » «&«* « 
:|ies 9 )eux^ Sec» ' - u 

ix Rkaal de fSgUfe^e Mots Im* 
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primé en cette Ville en ift^;. fimii 
ce titre : jigenia Mctmfiu Défend 
de donner la Sépulture Ecclefkfti- 
que aux Hiftrions. 
. M* Godeau Evêque de Graflè & 
de Vence » Prélat comparable par 
fon zèle & par fon fçavolr aux £yê« 
queç des premiers (iecies ^ défend fous 
peine d'excommunication dans (es 

r Ordênnances & inJhultiMS fynodaUs 
imprimées à Paris en 1^44* d'élever 
devant la porte des Eglifes des Théa* 
très pour des Charlatans & Bateleurs» 
M. Félix de ViaUrd Evêque & 
Comte de Châlons-fur- Marne » dans 
le Rituel ou Manuel de fon EgUfe 
imprimé à Paris en 1^49. ne veut pis 
qu*on. admette pour Parrains les Ba- 
teleurs iCf les . Comédiens \ <:*eft dans 
Part, de Patrinis p. la. Adhocnumus 
, non ^dmitfdt CircHlatores , ComadtSm 

., Et dans le chap. De SacrmuntoMiê» 
charifiU. p. 159. Après avoir dit 

, qu'il faut admettre tous les Fidèles à 

^ la Sainte Communion , excepté ceux 
qui font empêchés parime raiibn le-s 
eitime ; il ajoute qu'il faut repouiler 
de la Sainte Table 9 ceux qui en foAc 
publiquiemenc indignes y tels qœ^xit 
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les excommuniez , les incerdits 8c lei 

Î;ens vifiblement infâmes , comme 
es femmes publiques , les concubi* 
naires & les Comédiens, ^rcendi fant^ 
fubliee indigni, ^udUs funt excûm» 
municati , interdiSi % vMnifefti infilm 
mes , Ht merstrUes , concnbinarii , - 
Cimœdh 

M. François Malier Evèmie de ^ 
Troyes^ dans le Rituel de fonEglife 
imprimé ï Paris en 1660^ dans rai;cicle 
De Pasrinis » diéfend d^admetcre pour 
Parrains les Bateleurs & les Comé- 
diens» Porri ad hec munns non adn 
vnttat CircHlatores ^Comœdes. Ces ter« 
mes font copiés du Rituel de Châlons» ^ 

M. Pavillon Evêqued^Alecdans le 
Rituel Romain à l'ufage du Diocefé 
d*Alet imprimé à Paris en 1^77* or-» 
donne de di£Perer l'Abfolution « à h 
ceux oui fréquentent les Bals & les « 
Comédies, ou ils commettent ordi- « 
hairement plufîeurs péchez dimpu- <« 
reté, comme mauvais défirs >^ penlées ^ 
fales , regards lafcifs. ce 

Dans le Rituel de Rrims de M. 
Charles Maurice le Tellier Arche- 
vêque de cette Ville*, imprimé à 
Paris en 1^77* on ordonne aux Con* 

Xiij 
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fieiewr ^de fi*accocdcit peint l'ablo-^ 
«» lutioa à ceux ^i font ittie Mofeffioa 
» ^u*oii ne peut exercer fans pécbi ^ îa(« 
» qu^i ce qu'ils i]pÀc reooocc à cette 
« Profeffion : comme^ let Farçenn, & 
>» eemc qoi fervent è des plaifirs tafâ* 
» çies. Le même Prélat veut qu'on re« 
fufet» d'enterrer en lieu faintles Pe« 
» cheur» publics, les Warcfurs» 8C gé<- 
«* néialement tuas ceux mil font prô- 
I» feffioa ptÀliqae des cltofèa défei»» 
•* dues j» . 

M. le Cardinal le Camus Evêqite 
de Gtenoble^ fi célèbre par fon énii« 
jienre pieté & par fon rare fçavoir» 
i;ecommande aux Prédicateurs dans 
ks Ordonnances Synodales > imprimées 
à Paris en i<$9o. de s'élever contre les 
Speâacles. Voici Tidée qu'il leur en 

* donne. « Rien n'étant plus contraire, 
^ dit-il, p. }j^. à rcfpritdu Chriftia* 
» nifme que bs Bals Se les Comédies, 
^ for tout dans les (aints jours de Fèces 

* & de Dimanches 8c pendant le rems 
•• de Ta vent & du Carêmej & les Pères 
*• de l'Egllfe ayant fait connoîtrc^dans 
" leurs* écri», ic^ périb & les. fuites fb* 

* nettes d'un dîvertiflcmcnt fi dange- 
^ reux Se fi commua au ficelé où nous 
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Ibmmes > les Pré^caccurs & îcs PÎf« «r 
teurs n'oublieront rien pouf détourner m 
les Fidclesdeeesfortesd'afremblées^ M 
que les Saints ont appelle autrefois les m 
conyenricules des démons & la fouice u 
de toutes (brtes de péchez» n 

M. de Clcrmont Tonnerre EvSque 
de Nojion , dans fes Statuts & Or« 
donnances Synodales de ion Diocefe » 
imprimées en 1 tf ^4. à S. Quentin , dé^ 
fend les fpeâacles à tous les Eccle* 
fiafticpies avec cette forte d'éloquence 
qui lui étoit propre. Voici fes ter- 
mes : *• Tons les Chrétiens fie prind* m 
paiement les Ecciefiaftiques ^ étant i» 
obligez d^évicer les dan^ereufes re* m 
ptéfentattons qui parotflfent fur les m 
Théâtres , puifqu'iis doivent crrctt 
eux- mêmes ^ comme parle T Apfine , •• 
un fpeAacle d'étonnemect au mond» m 
qu'ils condamnent , de joye aux An* ^ 

fes quMIs imitent , & d'exemple aux « 
ommes qu'ils inftruifenr; Nous, dans m 
refpcit des Conciles de Laôdicée ^ de ce 
Cartbage^ d'Afrique, d'Arles , de<c 
Conftantinople troificme , de Sens ^ ce 
de Karbonne ^ de Bordeaux , de «c 
Trente & de Reims, avons fait & ce 
faifons très-ezprefles inhibitions 8c ce 
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9» défenfes à tous Chanoines » Curez ^ 
3» Vicaires & autres Eçclefîaftiques de 
9» ce Diocefe , d*affifter aux Comedie$ , 
9» Tragédies , fpeâacles publics ^ Maf« 
M carades & Jeux indécens ^ fous peine 
m de fufpenfe de leurs Ordres* 

M, ITrêque d*Ârras ( Guy de Sève 
de Rochechouarc ) s*eft principale^ 
ment diftingué par fon. zèle à décrier 
la Comédie & les Comédiens. Il dit 
dans un Mandement publié le 4. De* 
cembre i^y^^ n que TEglife a tpu* 
1» jours regardé la Comédie avec abo-? 
m mi nation » qu'elle prive publique* 
m ment àts Sacremens ceux qui exetf 
j» cent ce métier infâme fie fcandaleuXi 
» qu'elle n oublie rien pour marquer ei) 
a» toutes rencontres ion averfîon pour 
Si cet état ic pour Tinfpirer à fes enfans, 
8» qu'il eft impolfible de juftifier la Co^ 
|9 medie fans vouloir condamner TE- 
9» glife , les Saints Pères ^ les plus faints 
99 Prélats* n II défend d'aller à la Co- 
médie fous peine d'excommunication^ 
te ordonne aux Confefleursde traiter 
dans le Tribunal , conformépient 
aux règles de l'Eglife ^ ceux quiçon-^ 
treviendront à cette Ordonns^ncr* 
]Sn confequence ^ il ordonne n pix 
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Pafteurs txr aux Confcffeurs de mu 
point recevoir aux Sacremens les Co- m 
mediens & les Comédiennes, fi ceu 
ii*eft qu^ils ayent fait Pénitence de m 
leur péché, donné des preuves d^a- ce 
mendement, renoncé à leur état & •• 
reparé par une fatisfaâion publique « 
telle qu'il jugera à propos de leutv 
donner, le |candale public qu'ils ont «i 
donné. « 

Trois ans après le même Prélat 
publia un Mandement au fujet des 
Tragédies qui Te reprefencenrdans les 
Collèges de Ton Diocefe. Il fouhaite 
qu'on en abolifTe la reprefentation« 
flous fuivons avec plaifir , ^i>-/7, p. 5. « 
fur le fujet de ces Tragédies , reiprit ce 
& les fentimens d'un^ fçavante Corn* «t 
pagnie , dont un des principaux em- m 
plois eft rinftruâioh de la jeunefle } ce 
quelles ne foient faites qiien Latin , 
que l^nfage en fait tris^rare 5 qite tei 
intermèdes des AEles foient tous Latins: 
& n* ayent rien qui s'éloigne de la bienm 
fiance , & que Von tCy introduife ats^ 
€Hn verfinnage de femme , ni jamais 
Vhapit de ce fexe. Cette fçavante 
Compagnie n'eft autre que celle des 
Jefuitesi les Règles qu'on cite > font: 
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tirées de leurs Cooft initions : Voici eti 
quels termes elles font conçues. Tn^ 
gétdidfwn & CorMdiarwn fnas non 
nijt Latinas & rariffimat effe oportet , 
jtrgHmentum fanSfam fit ac piHm^ 
nèqué ^uic^nam aEtibas intcrfonatur 
^Hod non LéHnumfitacdecêram , nec 
ferfona HÙà-nmliebris vel habitas in'- 
Jucatun 

L*Unfver(îté de Paris eft fiirtout 
très jaloufe de cette difciplinc , (î 
digne, des Maîtres Chrétiens. En 
1^47. M. Hermant Reâeur de cette 
Univerfité , de concert avec le» Prin- 
cipaux des Collèges les plus célèbres^ 
défendit de faire paroître des danfcs 
aux intermèdes des Tragédies , & or* 
donne de ne déviamer que des pièces 
honnêtes & conformes aux bonnes 
mœurs, f^iftmefi^ dit ce Redleurdars 
fon Mandement publié le 17. Jan- 
vier 1^49* ab hâc ritu quem prava 
nonnullomm hominum imitatio invenit^ 
frorfuî abfiinmdim ejfc ^ B' f rater 
honefias ac morales fabnlas , vocegefi^ 
que exhibendas, nihil omnino ffeSa^ 
chH permitiere. 

En 1696. M. le Cardinal deNoail- 
les g dont la mémoire fera éternelle- 
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ment en bénédtâion dans ce Dioce» 
fc ) m appuyé du crédit de quelques « 
perfonnes pieufes i la Cour y mit coat « 
en œuvre pour fupprimer par degré ^ 
tous les Théâtres publici , ou dii^ 
moins pour les purger de tootes prOf ^ 
fatiarions, n C*cft ce qu on apprend 
dans un Imprimé publié la même aa» 
née. Ses repréfcnrations ne furent pas 
inutiles. Les Gazettes de l'année 1^97. xrft, j^ re- 
portent que • le Roi avoit profcrit la ris x jM^u 
Comédie Italienne 1 parceque Ton.n'y ^ 
gardoit plus les Rcglemensde Sa Ma« ^ 
fefté « que l'on y joiioit encore des ^ 
pîeces trop licencicufes , & que l'oo ^ 
ne s'y étoit pas corrigé des obfcenite» " 
6c des geftes indécens. Les mêmes ^ 
Gazettes ajourent que n quelques per« 
fonnes de la première qualité ^ Pro- <* 
teâieurs de la Comédie Italienne » <* 
avoient agi auprès du iloi pour la ré- ^ 
vocation de ton Arrêt contre elle ^ ^ 
mais que leurs démarches avoient été ^ 
inutiles* n 

Dans le Rituel d'Auch imprimé i 
Paris en i7oi« il eft ordonne dcre* 
fufer la fépulture Ecclefîaftique m à ^ 
ceux qui connus pour pécheurs publics^ « 
meurent &ns donner des preuves « 
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^ dNine véritable pénitence » comme 
^ font les Comédiens ^ Farceurs & au* 
» très de cette efeece. 99 

M» de Chalucet Evêque de TdU* 
Ion dans une Ordonnance publiée le 

• 5. Mars 170^. rcpréfente l'Opéra 
comme n le Théâtre où le Démon 

" étale avec plus de fafte & le plus fin 
^ poifon, fes pompes^ fes vanitez, fes 
** plalfirs ^ les attraits de la concupif- 
^ cence ^ en un mot les objets & les 
^ mouvemens les plus propres & les 
^ plus puiflTans pour la corruption de 
^ l'ame & du cœur. Quelle part y doit 
^ donc prendre un Chrétien , dont too» 

* te rétude ne doit être que de combat*^ 
^ tre Tes pafficns Se fa concupifcence , 
^ bien loin de chercher à les animer. Ce 

Prélat fi recommahdable par fa charité 
envers les Pauvres , & par fon zélé 
pour la difcipHne de rEglifé ^ dé« 
fend aux Ecclefiaftiques aaffifter à 
r Opéra & à la Comédie , fous peine 
de fufpenfion de leurs Ordres 8c 
d'excfommuàicatlon encourue par le 
feul fait. Il ordonne aux Confeueurs » 
fous peine de furpenfeide différer Tab- 
(blution aux Fidèles ^ qui au mépris 
de fo^ Mandement auront aififtè à 
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ces rpedacles , & de le confultet fur 
la Pènirence qu'il jusera propre pour 
la réparation du fcandale qu'ils auront 
donné* 

Mais rien n*eft plus fort ni plus 
énergique ; que ce que ce même Pré« 
lat dit à ce fujet dans fes Ordonnan- 
ces Synodales imprimées à Toulon 
en 1704; " Tous les Chrétiens en«- 
fêmbie ne font , dit-il , qu*un corps *^ 
donc Jcfus Chrift cft le Chef & le«. 
S« Efprit Pâme ; vouloir 4pnc que les « 
Comédies &c les Opéra puifTent être <• 
roccupation des Chrétiens , c'eft vou« ^ 
loir que Jefus^Chrift s'y plaife , Sc n 
que le S* Efprit les y conduife, çe^ 
qui eft un blafphème dont perfonne <* 
ne peut être capable ^. quelque paflion <*< 
lue l'on puiflTe avoir pour la Come- « 
lie & rOpera ? On ne fçait que trop «1 
que ces lieux de fpeâacles font les*«( 
écoles du Démon , où il n'a pas moins ^ 
de Seâatëurs que de Speâateurs.^ 
Rien n'étant^nc plus contraire^ non^ 
feulement à l'efprit du Chriftianifme^ ^ 
mais à . la profcffion Se aux protefta-T> 
tions folemnelles que nous (aifons au ^ 
Batême » de renoncer au Démon , à ^ 
f^pompes^ & à fes oeuvres |^ Nouf|tt 
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» exhortons toits Les Fidetcs ipie U Pto^ 
n vidence nous a confies « de s'abfteoic 
as de CCS faux & malbcureiix plaikia M 
s» fiécle , où quand on s'abufccoit affcx 
npQur croire que l'on n'y hit ^octiQ 
n mai , <mi ne içaurdc fc défendre de 
n celui <]tt*7 font les autres, £c corn- 
ai rae les complices des pécliez » félon 
nfatnt Paul; ceuxjquiconfenteBC> & 
» à plus farte raifon ^ ceux qui 7 con- 
»tc&uent , ne méritent pas moins d'ê^ 
99tre punis q{ie les Auteurs» Nous en* 
39 jeigsiQDs 1 cous Confefleurs de r^fer 
a>TaDioltttbn à ceux^ qui.i^ètavok été 
wreoris, ne voudroJenc pas cefler de 
9» fréquenrer la Comédie ic 1* Opéra, 
a» Et nolts défendons ï tous Prêtres» 
a» Bénéficiera & Eccbfiafti^es de ce 
a» Diooefe ou 7 réfidaiît , d'alfiftcr aux 
s» Bals y Opera^ ou Comédies i peine 
m d'exoommaftication encourue i^ 

fàSê.m 

Ea Vf^l. M» Fiediier Evêqae de 
Nîmes publia im Mandesient contre 
les ipeâiacles , où il déploya toute 
kl fesœ de ion éloquence : comme 
OBcae pieoe eft courte Bc digne d'iae 
canicrviée, nous avons cru devoir 
l'imprimer ï hSin de cecouvc^â 
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poof ne pas trop interrompre le fil 
du «lifcours.^ 

Le8 Proteftans ^ a rimication du 
Glergé de France^ firent dans leur 
Discipline , un article exprès pour 
cendamner tous les fpeâacles. Les Difcinu des 
Af amenés & Bateleries ne feront p^int P^otA. de 
fêyffertet , ni fmre le Roi boit , ni le i^^t^, /g J 
Mardy-gras : femblablement les joueurs 
de fajfe f^jfe^ tours de S ouf le fie & 
JMATionnenes. Et les Magifirats Chrim 
tiens exhortez, ne let fouffrir , dautant 
qme vêla entretient la curiofiti , & af^ 
forte de la defenfe & perte de tems. 
He fera aujfi loJJîtJe aux Fidelex 
d*afifier aux Comédies , Tragédies ^ 
Papces , Mùralitox:i!r autres Jeux 
jouis en public ou en particulier^ vu 
que de tout tenu cela a éti défendu en^ 
tre les Chntiens ^ comme apportant 
c^mtpt ion des bonnes mœurs. 

Le Parlenaent de Paris donna auili Hegfii* ém 
àyfct^Attt&s pour interdire tou« les |*J^- ^ ^*^* 
j&ix de Tliéatre publics. Une Trou* ^ "**' 
pc de Comédiens ixant venus. à Paris 
en t|t4. & ayant iteffk un Théâtre 
dtfis f Hofsel de CUmi « k Chambré. 
(fes y^aciôiis, en étant atertie, leur, 
fie defenfe de j^er daos Paris fous > 
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{)eine de mille écus d'amende : Voir! 
e prononcé de 1* Arrêt : « Le ^. 
nOâobre i)84« oiii le Procureur Gè* 
a»néral en fes Conclufions 8c Remon* 
ntrances y la matière mife en délibéra- 
is tion , a été arrêté & ordonné, que 
«ipréfentement tous les Hulffiers fe 
aitranCporteront au logis des Corne* 
ndiens & du Concierge de THôtel de 
ttCluni près les Matnurins î aufquels 
>, feront faites défenfes par Ordonnan- 
Mce de la Chambre des Vacations y de 
„joiier leur Comédie , ne faire afTem- 
»blée en quelque lieu que ce foit > Sc 
,9 audit Concierge de Cluni les y re- 
,»çevoir à peine de mille écus d^amen- 
^dc: Et a TinAant a été enjoint l 
„l*HuUner de Paris aller faire ladite 
» Signification & défenfe. 

Quatre ans après , (bas Henry III. 
il etoit venu en France des Corner' 
diens de plusieurs endroits , le Parle- 
ment donna un Arreft le lo* Decem- 
bre ij88. par lequel la Cour fit mU 
hibitions & défenfes k tous CcmedienSy 
tant Italiens que François , de jouer 
Comédies , foit aux jours de fêtes ou 
ouvrât les, & autres jemblables y jouer 
& faire tours & fubiiliteK. a peiud^ 

d^amenin 
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et amende arbitraire & funition cor» 
•porelle , s* il y échet, quelques fermif^ 
fions quils ayent impetrées ou oètenuës. 

Uparôît que le Parlement a tott- yjj 
jours gardé la même féverité à Tégard Le Cttdi- 
des Comédiens, jufqu*à ce oue Ic^JeiteS^^^; 
Cardinal de Richelieu, paffionne pour poaToii 
la Ppcfic , eût fait efperer qu'on ver- Ç|f?5'J^ 
rolt des Comédies , du u n y auroic mais inuti* 
rien qui ne fut dans lar bien-féance. ^*"**'^*- 
Par fon ordre , Defmarets , Corneille, 
& CoUetet compoferent quelques 
pièces aflcz honnêtes , & eh 1^41. il 
fit cnrcgiftrer au Parlement une De- : . 
claration du Roy par laquelle aprà| 
avoir renouvelle les peines ordinaires 
contre les Comédiens , qui uferont 
^aucunes paroles lafcives ou à doubU' 
entente^ qui puife bUJfer V honnêteté 
publique , il eft dit , qu^au cas qu'ils 
0bfervent ces conditions , ils ne fieront 
pas k V avenir noteTJ^ infamie. 
, On vit bientôt que c*étoit exiger des 
Comédiens ce qu'us ne feront janiais, 
de peur de rendre leur Théâtre dé^ 
fert. Auffi cette Déclaration du Roi ne 
leur a pu fervir de rien. Le Parle- ,*; 

ment donna un Arrêt contre eux en 
Ifj2. & TEgllfe de Paris en 1^54*; 

Y 
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XLiraal. déclara ^tiiU étaient *ffMnifêflement In^ 
^^ P*8- fâfffés , & ^hUIs ne fomvçient être ad^ 
mis à la Cammnniên. 

Ce n*eft pas feulement rEglife qui 
les a de nouveau déclarez infâmes , ils 
font encore déclarez tels par les Or- 
donnances Royaux. C*eft pourquoi 
iTAobignac. UQ zelé défenfeur de la Comédie re- 
connoiflanc que deux principales cau^ 
Pratiq. da f<^ déshonorent le Théâtre, i*. L4 
Théâtre, créance commune , ^ne ij ^JJifier , e*efi 
P*g. ^99. p^^/:^^ ^^^^^ i^^ rtglesM Chrifiianif- 

me. 1*. r infamie dont les Uix ont noté 
P«f • r • 9 • ÇfHX qui font la profejfton de Comédiens 
publics. Il voudroit que Sa Majefté 
lUfÀtU note i infamie déeemée contre 
èâst par les Ordonnances & arrêté, 
Mtfec difenfes néanmoins de rien dire 
ni faine fur le Théâtre centre let kothteê 
lÊimnr^. 

Çeft déclarer bien ouvertefnenr 

Iue jufqu'en i^jy. qui eft ia- datte dt 
m Livre ^ les Comédiens étoiédt in* 
fôkties. Et comment lever cette noté 
4*ilifiimie« pîiifqu'il avoiie lui-même 
daiis la Differtation fur la condamna^ 
Wt§. «44. fi^ des Théâtres en iêé€* fné la Cftm^ 
medie efi te tombée dans la vieille cor^ 
: 99feio^ , & fue l'on y mile hien des 
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cbofes contraires du fentiment de lé 
piété & 4HX bonnes mœurs» 

Molière moocoic alors fur le Théa* 
tre » & on fçaic bien qu'il n*a pat trx* 
Taillé à le purifier. Ses défenfeursdi* 
iront tant qu'il leur plaira ^ qu'ils troa« 
vent àts règles d'une Morale cxaâre 
dans fes ouvrages. Je doute (on que 
ce foit*là ce qu'ils y cherchent. Ce 
qui eft confiant y c'eft que fa mort eft 
une Morale terrible pour tous fes 
Confrères , & pour tous ceux qui no 
cherchent qu*à rire. Vn fen de terre 
obtenue ûétr prière » c'eft tout ce qu'il 
eut de l'Eglire^ encore falut-il bica 
prorefter qu'il avoir donné des mar^ 
ques de repentir. Rofimond étane 
mort fubitement en li^i. (ut entetré 
(ans Clergé 9 fans luminaire & fana 
aucone prière dans un endroit du Ci-^ 
metiere de .S. Sulpice , où l'on mec 
Its en£inf morts fans Batême* A)oô« 
tes à cela l'exaftltude de Meffieursles 
Curet d^ Paris» qui ne donnent les 
Sacremens aux Comédiens malades 
qu'après une déclaration pubUcHie^ 
qu'ils ne monteront plus fur le Théa^ 
tre. C'etl ainfi qu'en ufa autrefois Mr 
Marlin Curé de S. Euftache envers 

Yij 
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Floridor fameux Comédien. « qui 6t 
fidèle à giirder fa parole après ftvok 
recouvré la fanté. Tout cela ^ nous 
fait voir de quelle manière on regar« 
de en France les Comédiens. * On 
tolère les Comédies pour éviter pis ^ 
mais on note d*infamie ceux qui mon- 
Cenc fur le Théâtre , & on ne ceffe de 
prêcher & d'écrire pour détourner les 
Fidèles de ces fortes de divertifleaiens. 
VIII. Parmi les Auteurs de ce fiecle qui 
♦«15f*^.^^I ont travaillé à défabufer le monde lur 

teurs de ce o «^ • t ^ t 

fiécie ) qai ce point > S. François de Sales a pris 
««eiîf"n tiî un tour fingulier , qui a été léilc a 

queftion des , /• . /^ j / o ■ 

àïYtnïtk- une iniinice de perionnes 3 & dont 
mi«* ^**j1îj^ quelques-uns ont abuféj comme on 
«ipaiement aoufe des meilleures chofes. Ce Saint 
^^•^j ^l^^' Prélat fçavoit que les gens du monde 
les. ne voyent le danger ^ ou les expoienc 

les jeux 5 les danles , & les Comé- 
dies ^ que lorfque la pieté leur a ou-i^ 
vert les yeux. Ils ne font en effet ni 
plus éclairez j ni plus portez au bien 
Sainte Thé- quc Téroit Sainte Therefe ^ lorfqu'à 

* On a traité encore plus féveremient'Iftceie* 
hre le Coarreûr y morte en 179O. uns avoir 
reçu les ^acxemens i on a été oUigé de l*cnteirrr 
a la Campagne 9 M* Languet Caré de S. Snipice 
A*ayant yoala entendre k aucan «cconuncxi** 
ment. Noie di PBditntr» 
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l'exemple de fa mère elle s'amufa à 
lire des Romans. Les airs du monde 
commençoient à lui plaire , & les dl£- 
pofltions les plus Chrétiennes qui 
étoientpour alnfi dite nées avec elle ^ 
s*alreroienc confîderablement » mais 
d'une manière fi cachée ^ & d*autahc 
plusdangereufe qu'elle ne s'en apper« 
cevoit point* Revenue de ce retroi«» 
diffement, elle reconnut la (burce du 
mal » & s'en accufa devant Dieu corn* 
me d'une très-grande &ute. Si une 
ame fi pure« fi fainte ^ fi ékvée a été 
quelque tems fans connoîrre le mal 
que taifbit en elle la IcâUre àts Ro- 
mans » doit-on attendre que les gens 
du monde appercevront aifétnènt le 
mal que produifent dans eux les Co- 
médies ? Il faut donc prendre des biais 
pour fe faire écouter. Les Comédies 
paflent parmi eux finiplement pour 
des Hiftoires reprefentées fur un 
Théâtre \ il faut leur avoiier qu'en ce 
fens elles font tout à fait indifféren- 
tes y rien n*eft plus vrai ; & cela fert 
beaucoup pour avoir audience chex 
eux. Quand ils feront attentifs ^ oit 
pourra leur faire avoiier qu'il s^y mêle 
ordinairement des circonftances maii«». 
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vatfes *» que ces jeux font au moins dé 
vains amufemens» qu'un ChréticDne 
peut les aimer » ^ que l'affeâion en 
cft criminelle. Ne fcroit*cc pa$ avoir 
bien avancé que d'en être venu là? 
Car comme on ne recherche ces plai- 
nts que parce qu'on les aime ^ ne cefle- 
foit on pas de les rechercher , fi on 
cclToit de les aimer \ 

Or c'eft ce qu*a obfervé S, Fran- 
çois de Sales dans la première & la 
croifiéme partie de l'Introduâion à la 
vie dévote. Les Jeux > dit- il , lesBalsy 
Us Feflins , Us Pompes , Us C&medies 
en Unr ftéhjjlance ne font nullement cb^ 
ftf mauvésifes , ains indifférentes , foih 
vant être Hen oh mal exercées , tou- 
jours néanmoins ces chofes-lifont dan^ 
gereufes ^ & de s* y affe^iontser cela ejl 
€Vi€ore fias dangereux* 

Les petits tfrfam saffeiHonnessty & 
e^échaûffint apris Us Papillons , nul ne 
k trouve mauvais , parcequ* ils font en^ 
fans. Mais n'èji^ee pas tme chofe ri* 
dicuU , ains plutôt lamentable, devoir 
des hommes faits s*empreffer & faffec^ 
f sonner apris des bagatelles fi indignes, 
comme font les chofes cfue fai nommées^ 
UffuelUs outre leur inutilité nous mt^ 


JUî jeux de Théâtre. a^) 
tint en péril de mus dérégler , & dé'^ 
f ordonner k leur pourfuite t 

O Philotbie , rq>rend-il à U troU 
iiémc partie , ces impertinentes récréé* 
tions font êrdinairement dangereufes i 
elles dijjipent Cefprit de dévêtion ^ aU 
Imguifient lei forces , refrûidifi^nt U 
charité , & reveillent en lame mille 
fortes demâuvai/es âffeSions. 

Un Chrétien ne peut donc aimer 
ces récréations que le faint Prélat ap# 
pelle impertinentes , & qui eiUce qui 
voudra les rechercher fans les aimer i 
Il pourra pourtant arriver qu'une fille 
pour obéir à {a raere > & une femme 
pour Complaire à fon mari , fera con^ 
trainte d'aller au bai ou à la Corne* 
die *, & voici pour lots ce que le faine 
Prélat leur prefcrit : Je dis des dan^ 
fes , ce i/ue les Médecins difent des 
Potirons & des Champignons , lesmeiU 
leurs n*en vaïlent rien. • • Si néanmoins 
par quel^fue occafian , de laquelle vaut 
ne puiffie^ vous bien excufer ^ il faut* 
aller au bal , preneZ garda fue vtrt 
danfe fois bien apprêtée , c'e ft- ladite ^ 
quelle foie accompagnée de madefiie ^ 
de dignité , & de bonne intention • • • 
Mais fur tout en fortant de ces lieux 
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pour empêcher les mauvais effets Îm 
vaia plaiflr qu*onauroic pu prendre, 
il faut confiderer qn^en même tems que 
voHS itiéT^au bal , flnfieun âmes bri^ 
loUnt OH feu JC enfer pour les fèche\ 
eommis à la danfe, que Notre Seigneur^ 
Notre-Dame, les Anges , & les Saints 
Vous ont vu an bal. Ah que voies leuf 
aveT^ fait grand pitié , voyant votre 
éœnr amnsé k n^e fi grande niaiferie , 
& attentif a cette fadaife, &c. 

Seroit-il poflible qu'on ne vie pas, 
que félon S« François de Sales , c eft 
on mal d*aimer les Bals & la Comédie, 
qu'il faut les éviter autant qu'il eft 
poffible , & que s'il arrkok qu*on ne 
pût fe difpenfer de s'y trouver, re> 
gardant ces lieux comme des endroits 
contagieux , il faudroit le précaution- 
nerpardes contrepoifons ayant que 
dy entrer , & après en être forti. 

Plut- à- Dieu que tout le monde en- 
trac dans les maximes de ce faintEvê- 
que $ nous verrions bien- tôt ceflcr les 
Bals & la Comédie. 

Concluons^donc , Meffieurs, que 
S« François de Sales auffi.bien due 
S. Thomas font bien éloignez de les 
autoriferi^ Tant qu'on'ne confiderera 

les 
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îes Cdmedies qi^en leHrfttèfiance , pet- 
fonhe ne peut douter qu'elles ne 
foient Indifférentes. Certainement ni 
le Théâtre^ ni des hommes ^ ni des 
femmes , ni des vers recitez , ou dé*« 
clamez ne ibnc point des chofes mau«. 
vaifes par elles-mêmes* Mais toutes 
ces chofes jointes aux circonftances 
ui accompagnent les tepréfentations 
esX^mediens, forment desfpeâa* 
cies défendus par TScriture > par les 
Pères, les Conciles ^ & les Scnolalli* 
ques, comme nous venons de le v.ôiri 
Se s'il étpit néceffaire d'y joindre les ' 
derniers CafuKles qui ne paffenc pas 
pour les plus fèveres « on leroitpeuc* 
être furpris de voir qu'Efcobar porte 
l'horreur qu'il a des Comédies juf* 
qu'à ne point approuver qu'on ea 
£>ufFre dans un Etat. 

Cela eft d'autant plus remarquable; ^'X^ 
qua bien des gens mal irtformez , de CtSSes 
ofetit avancer, qu'en Efpagne^où ce & Canonif* 
Gâfuifte écrlvolt , perfonne ne trou- g^iff^' 
ve à redire qu'on aille à la Comédie » 
& que pluheurs SLelieieux ne font 
point de difficulté de fréquenter les 
Tbéafres. Il n'eft .pas queftion de fça- 
voir: fi en Elpagneou en Italie il y a 
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des petfonnes peu retenues dalfs iear 
eonduite : mais il eft très- confiant 
qu'on y parle avec autant de force 
contre les fpeâacles qu'on pourroit 
le faire par toutailieurs. Noos pou- 
vons eh )uger , par ce que difent liir 
cette-matioce deux des pius célèbres 
Auteurs ËfpagBois , le Doâeur Gon- 
salés i6c M. le Cardinal d' A giiirre. 
On a déjà vu à Lyon deux Editions 
de l'admirabie Commentaire que le 
fieut Gonzalés afait fur Ips Decreca* 
lés , où il ne nuinque pas de parler en 
dfveiFs endroit^ contre les fjpeâacles , 
Cm. 6 s. lorfqùe Toccafion s*en pre fente. £c 
dans ]es Notes qu*il avoir données aa« 
paravant fur le Concile d^Elvire , il 
cite ies loix Civiles Se Eccleliaftiques 
qui décltsent tes Comédiens intame^ 
es défendent la fréquentation des 
Théâtres, & parie de pJuficurs Au- 
teurs habiles ife fa imikm, qui ont 
traité la même iMtiere. l'itéra *ftiâm 
cmgerimt^ dit-il 9 de hacnefarisMHe 
jMariâna de fpeS^. cm^. \x. cumfeq^ 
Bultnger^ lih, \. de cirta cap. 51. C4- 
latajud. in Paradox, cap. i%. Amays 
dt lege unie. C. de vtnM. ferarma. P. 
lab. L* Zi Sem: c. 11. J>emfier ad 
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Rofiitk lé. y s.€n Lantmet. h. x* de 
vet. menum. c. 82* Cabreros de meu 
//• z. c. i. OjfnMd. ad Donal. L*i%* 
c/.'j. Lit. A. Mendozji quàji* 9. qmd* 
libet. * 

. M • le Cardinal d' A guir re qui a été rom. i . f, 
long-tcms ProfdTcur à Salamailque, î^nc etii 
renvoyé auffi à tous.ces Doâeursaans mpdo^m 
la gtande collcaion des Conciles ^^°";^|^^ 

d^Efpagne qu'il vient de faire impri- pucUci $d r« 
mer à Rome, * II- gémit far les défor- ^^^^;* ^l'j 
dres que les pièces de Théâtres pro-omnino re- 
duîfent, & ne les croit pas moins ''^^^f.î'.Qîi'**' 
grands que ceux .que produiloient au* qaoc cafUs 
crefois tous ces fpedacles , contre lef- »atroni^ibî 
quels les Pères de lEglile crioient u amores , 
fort. Combien de peribnnesfort chaf- «i*»^* J^^^^» 
tts y dit-ii ^ qui y lentent exciter de$ rant &:pta* 
paffions, dont elles ne s'appercevoient ^*^"* j^**" 
pas auparavant^ 6c qui par là donnent foccttm^ 
inim&blement accès au dérèglement* ^«tfPauci 

rrA •! I > j r- A. ° • font fi forte 

Etï^n queiqu un des Spea:ateurs , qui^ «uqui fpcc- 
ne revienne avec un ^oeur mo|ns^*j"^' 
cliafte de ces ^peâacles , où les ex- toits M\« * 
preffioos . les geftes , les tours , les ?!«*&«' gcf- . 
hdcions , les intrigues , tout porte au tioncs, non^ 
faux amour. Surquoi il dit de tous ^^^"* 
les fpedacles ce que dit Tertullicn x qwm minu* 
F irmàs gravant ^ infirmes capimtt ,i»f- F»'»»* 
iwi^ ri^ffi fcrufiilù dinUitmt. Z i| «74!'' 
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Vidéant cr- Enfin après diverfeî autres réfié- 
goMagifica. xions fort lolides & fore édifiantes fac 
«atorclReil ce fujct. Il exhortc les Alagiftrats à 
public* qua confidcrtr s'ils peuvent en confcieace 
Tnt e« p«I foufFrir tous ces fpedacles , & il fait 
nûccere 9 8c remarquer aux nouveaux défcnfeurs 
coram^Dco 4a Théâtre , Combien ilsnuifcnt^i 
rei innumc^ ieur falut & & Celui d^ beaucoup d'au- 
fceierum in- ^^^5 perfonnes , en voulant autotirer 
de fécuto. la Comédie ^ par quelques endroits de 
Su * paritcr ^^^^^ Thonus , qulk entendent nul. 

nomiQllirc- 

ccntes fctiptores qaanto falutis alieiue 8c propti« pericalo in 
eâ pané fnena taxent, innixl ani rèl altero tefUmonio S, 
Xhomie maie întelleâo. Tm. z.f, 674. 


Je ne puis mîempêcber de joindre 

au témoignage de ces deux illuftrcs 

Espagnols , celui de Didacus de Tapia. 

Je prens cette citation dans laCnV/f «^ 

du Théâtre jinglois^ p, 4^5* Ce fça* 

vant Théologien répondant à ccflX 

de fon pays , qui foûtenoient qu'il y 

a quelque chofe de bon à apprendre 

^f.wD. i la Comédie . s*exprimc ainfi s 

' f 46. » J'accorde votre iuppofition ; mais la 

» conféqucnce en eftpemicieufc. Eft-cc 

* la coutume' que des pçres de faraïUc 

«envoycnt leurç enfaos en de m^" 

M vais lieux pour y entendre quelque 
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màlhcuteûfe qui gémit de fon état te 
déplorable ? £ft*il un homme qui con- ce 
feiilâc à fon fils « pour exercer fon «c 
courage y d'aller attaquer des Voya- ce 
geurs fur le grand chemin ? A-t-oncc 
vu quelqu'un JufquMci s*embarquer ce 
dans un 5lavire qui fait eau de toutes c« 
parts 3 pour apprendre à fe fauver dans ce 
un naufrage ? Je conclus de là ^ que ce 
qui que ce foit &e doit aller à la Co« ce 
medie. C'eft le repdez-vous que Dieu ce 
détefte davantage 8c où le Démonte 
fe plaie le plus : c*efl: raflemblée où ce 
toutes les maximes de la Religion font ic 
le plus ouvertement combattues.: Je ce 
le répète > que qui que <^e foie donc ce 
n*y aille fous prétexte de sHnftruire : ce 
car tout n'y eu que poifon prépaté. a» 

Du moins ne dira-t-on pas.que ces x- 
derniers Auteurs, non plus que le Ri- R^fl««îûfw 
tuel de Paris, imprnne en i^54,* ne qui «^ti dit. 
condamnent la Comédie qu'à caufede 
ridolatrie ou des nuditez fcandafeu* ^ 
fes qui paroiflent fur le Théâtre. Mais- 
THiftoire des divertidemens Coml-i 

Sues que nous avons foint à la Tra^ i 

Itlon ne doit plus permettre de te- 
cootir ares faux fuyans, ni de doub- 
ler que les mêmes raifons qui ont in- 

Z iij 
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tecdit autrefois, aux Chrétic^ns la fi:£- 
ouencation des fpeâacles^ ne fulv» 
nftenc encore aujourd'hui* Qu'on y 
fafle une férieufe réflexion ^ & on ne 
pourra manquer d'être convaincu Ait 
ce point, & par tant de iblides rai- 
fons que les Auteurs Ecclefîaftiqucs 
nous ont fournies^ dans ce difcours , 
& pat cent autres qui fe préfenceront 
d'elles- mêmes à ceux qui feront at«- 
tentl^. 

Car qui eft-ce qui ne verra pas » que 

les pièces de Tlieatre contiennent des 

xnaximes d'amour , Se d'ambiuoB 

condamnées par l'Evangile : Que la 

Comédie n'eft pas compacible avec la 

priare continuelle ôc l'avion de grâce 

<in(éparable des aâions Chrétiennes: 

Qu'elle interrompt la fuite des bon-- 

nes œuvres : Qu'on n'eft pas plutôt 

touché des vérttet de la Religion , 

qu^on a horreur d'avoir fréquenté le 

^ Théâtre i car qui eft-ceen effet qui a 

• plus aimé Molière que M. le Prince 

Piéface des ^^ Conti » & qui eft-çe qui a montré 

oeuv.deMo-plus de zele contre la Comédie que ce 

^"'** ' gï^and Prince , après qu'il fe f&t mis 

dans les exercices de pieté } Que les 

gens du monde ne peuvent s'empé- 
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cher de loUer ceux qui ne vont pas i 
la Comédie : Qu*iU fetoient fcandar 
lifez d'y voir des perfonnes qui font 
profeffion de vertu ( & qu'on reganie 
cotmiiunémenc la Comédie comme . 
un lieu , où la Religion n*a que êùic» 
6c oà Ton fe moqtteroic«d*un hommes 
qui tcottvcroit à redire aux libiertez 
que les jeunes gens s'y donnent* 

Que la Religion Ciirécfeone n'ap- 
prouve point que des femmes ofenc 
monter fur le Théâtre : Que l'Ecri- 
ture (atnte défend à tous les Fidelei 
d'aller voir ces femmes ni de les éoou^ 
ter parler.; Ne fitéfnentez, point , dit 
i'EccLefiaftique , des femmes ^ui dém^ ^ap. ^^ 
fem , ne les écomeT^ f^int , de femr Çu» ùXtM. 
que leurs attmits ne voùsfetdenuN^ar^ dSosûT:^ 
retez. feint vos regards fur une fille , andiasiium, 
de peur que fa haute ne vous devienne ^^^^ i" ^c5s • 
un fujet de chute* - cacil iitios : 

virginemne 
çonfpicias > ne forte icandalizerîs in décote illins* 

« 

DétoumeT^ vos yeux d'une femme Avcrte te 
parée , & ne regardez pei/it curieufo'^ «cm tuam à 
ment une beauté "étrangère : plufieurs Sœpîâ^, Sc 
fefwt perdus par de femblables regarde^ ne circumf- 
& c'eji ce qui allume U feu de Ucon. f^^^^I ^ 

CUpifcence* * nam., prop. 

* Z iiii ^ ^^' fpccicm 
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«miierif ' Que la paffion de l'atnour ptodqi* 
7unt",ï"ci f*ût tous les jours des dcfordres dans 
koc conçu les perfonnes libres , & dans celles 
'cufi^g!!^ Qui foBt mariées ^ on fait mal d'aller 
cxajrdcictt' oans un lieu 3 où cette paflion eft 
loiiée ^ eicitée ^ nourrie) 5< où les pie- 
ces neplaifei^t, que lorfque l'amour 
y efticonduit d*une manière tendre & 
paffionnée : 

Que Tame s'y trouve expofée à des 
chlàtes prefque inévitables ^ parce 
qu'enyvréeduplaifir» elle n'eft plus 
QAXiS cet état de vigilance ^ qui eft Bé/> 
ceflaire pour réfîuer aux tentations ^ 
te que rien ne peut excufer <les fau« 
tes 3 doiit la caufe a été volontaire- 
ment recherchée :,Que les paffions 
criminelles , qu*on reprefente fur le 
Théâtre font fondent d'autant plus 
dangercufes, qu*elles font touchées 
. avec plus d'honnêteté apparente, par- 
ce qu'on goûte aihfi fans répugnance 
« & même avec plaifir» ce qui auroic 

fiait quelque horreur y étant ezpofé 
trop a découvert i & qu'enfin rien 
n'eft plus capable que la Comédie ^ 
d'étoufFer infenfiblement les fentl* 
mens de pieté , refprit de prière-^ ^ 
d'exciter les trois concupifcences que 
faint Jjean condamne. 
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Ne pouvons-nous pas joindre i 
tautcela la défenfc de TEglife i le tore 
qu'on a d'eftimer & de rechercher 
ceuirque TEglife excommunie^& que 
les loix. du Royauttie notent d'infa« 
mie , la perte du tems y la dépenfe 
inutile dans une conjonârure où les * 
befoins preflans des pauvres deman* 
dent qu'on commence à retrancher 
du néceflaire pour les fecourlr. Je fi- 
nis , Meilleurs \ mais (1 vous vous don--' 
ttcz la peinc«de lire un Sermon du P. lo^êpidott 
Cheminais > vous y trouverez de nou* %%. 
velles raifons touchées d*une manière 
également Chrécienne, éloquente 6c 
perfuafîve* 

Il s'enfuît de tout ce que nous conciôfioa 
avons dit, i*. Que'l'EgUfe a porté de tout ce 
fes fidèles Mlniffres à piêcher contre ^"'^* 
les fpeélacles, auffi bien après l'extinc- 
tion de l'Idolâtrie , comme dans le 
tems qu'elle étoiten vigueur. 

i*. Que depuis l*an 400.* que Ic^ 
Temples des Idoles étoient fermez \ 
ou rafez, Se que tout l'Empire étoic 
Catholique s l'Eglife MaîtrefTe des 
Princes Se des «Magiftrats a toléré en 
gémiflant les fpeâacles , excommu^ 
niant feulement ceux qui font métieç 
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de monter fur le Théâtre » fans lier 
par aucune cenfure les (impies Fkleles, 
a qui elle ezpoibit les dangers de ces 
divertfflemens , à la referve des £c- 
clefiaftiques , qui par leur état font 
obligés à mener un^Aric de Pcnirencc, 
êc qu'am/i TEglife peut encore tolé- 
rer en gémiuàntj les fpeâacles. 

3<>. Que r£gli(e n*a jamais pu 
fouffrir que les Jeux fc reprefcntaf- 
fent les jours deftinei particulière-^ 
ment à la Prière , comnfe les jours de 
Dimanche & les autres foleDnottdz. 

4*. Que dans les lieux où la Corne* 
die eft tolérée g G un Comédien meurfi 
il doit être tenu excommunié , qac 
c*eft la pratique de TEglife. 

5*. Qjiie les Evêques font en droit 
de cenfurer tous ceux qui écrivent en 
faveur de la Comédie Se des diver- 
tiflemens comiques publics. 


Fin dn fec$nd Difc^im. 
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LETTRE 

O» l* Auteur des Difcours ptecé^ 
dens répond à quelques difficuU 

te^ qu^ôn lui avoit prop&fées^ 

• 

L*On m*a afluré que des Mefficur$ 
^e Sorbonne confulrez par Mc(^ 
£eurscle faint Sulpice, avoient donné 
leur fentimenc par écrie ^ touchant 
ceux qui contriouenc aux pièces de 
Théâtre , foit en les compofant , en 
les imprimant , en joiianr des Inftru- 
mens ou de quelqu*autre manière que ^ 
ce foit. Je vous pyie donc , Monficur, 
d*agréer que je vous renvoyé à cet 
écrit. Vous devriez même trouver 
bon qu'à l'égard des difficulrez que 
votre ami propbfe, je ne fiffe que le 
ptier de 9*adre(Ter à la Maifon de Sor<r 
bonne , comtrie à une vive fource àt 
la bonne doârrine, &c où cette ma- *. 
tierc a été tout récemment examinée.' 
Mais de peur que vous ne m'accufîez 
de vouloir m*épargncr la peine de 
vous répondre \ voici ce que je penic 
fur ces diiEcultez» 
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Tremien difficHlti. 

SI remploi des Comédiens étoit 
infâme & par con féqu en t mauvais; 
les Magiftrats n*lntcrdiroicnt-ils pas 
leurs fpedacles ? Les E vêques les fo- 
lereroient-iS , & foufFriroit-on qu'ils 
$*autorifafrent du nom du Roi ? 

Riponfe* 

A<:orruption du monde oblige 
quelquefois de tolérer des choies 
qui font gémir les Saints. Ce n'cftpas 
qu'on ne les croyc mauvaifes : mais 
en les interdifanc abfolument on 
craint de plus grattd maux. Ainfî les 
Magiftrats fouffrent quelquefois des 
chcffes qu'ils n'approuvent nullement. 
L'Eglifc en agit de même & pcrfonne 
n'en doutera , fi connoifiant l'horreur 
qu'elle a des lieux infâmes'f on fait 
réflexion qu'elle a crû devoir les tolé- 
rer en certaines occafions. Saint Au- 
t Df «f4?«égufti" ^ été de cet avis i^/faihcChar- 
*• j^*- ^» 4.' les au premier Concile Provincial b , 
iw. ^/r* ** f^ns citer ce faint Dodeur, fuivlt fa 
penfée) & faint Louis qui avoic (àic 
des Statuts fi févercs contre les fcm- 
* ^ mes de m^yaifc vie , fouffrit oéau-: 
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moihs qii'avant fa mort, il y eut a 
Paris 9 de ces lieux qu'on n*ofe nom* 
mer , dont les Maîtres dans la fuite 
fe mintinrenten pofleffion fur de pré- 
tendus Privilèges du Roi* a On fçart « "^nuvd. 
auffi ouc le faint Pape Pie V. bannif. ^^f'- ^ 
fant de Rome les plus fameufes Cc^ur- vie de Pie 
tifanes , en fouffrit quelques unes \ V.page 84. 
qu*il les relégua dans un même quar- 
tier auprès du Colifée \ quMl leur 
âffigna une Eglife pour y entendre la 
Mcflc & la Prédication , te qu'il or- 
donna que celles qui mourroient dans 
leur état infâme feroient jetrées ï la 
voirie. En ufer de la forte ,* dit M. Eloge des 
Godeau , c'étoit plutôt les chaflcr que ^]|;^"« ?• 
les retenir. C*cft pourtant à peu près 
de même qu*en ufe àpréfent l!£glife 
de Paris a l'égard dçs Comédiens, îc 
je ne fçai comment leurs amis préten* 
dent s'autorifcr G fort de ce qu'on les ' 

tolère- L' Eglife les tolère en effçt, 
mais de la manière qu'elle tolère les 
. pécheurs publics & fcandaleux. Le 
Rituel de Paris les déclare tels ^ & il 
ordonne que s'ils ofent s'approcher 
de la fainte table , on les en^^repouûera 
comme des pçrfonnes iMnifeftemcnt tup loZ.^ 
infâmes. * 
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A . l'heure même de la mort où PE- 
glifc ufe toujours d*une^ plus grande 
indulgence , on ne leur accorde le 
Viatique ou la fcpulture^, qu'après 
qu'ils ont publiquement tâché de rc- 

fJârer le fcandale qu'ils ont donné par 
cur proféflioa» Les fou£Frir*de cette 
ViSS^tnanictc c'eft faire affez connoîtro 
ad in liraos qu'on voudroit les chafler. Car com- 
f^a^^ilT. ment un Chrétien peut- il aimer une 
fcratur, qaa- profeffiou OUI le rend abominable dans 

blici ufura. l EglllC. 

rii, conctt'^ ^ .. , ^, , - 

binarii, coniœdi , notoric criminofî . . . . nm pubTice offcn- 

fioni p^oat éc jure fatisfcceiint. 

Seconde Difficnltê. 

Quelques perfonncs . difent que 
l'excommunication lancée cob- 
trc lel Comédiens, n'a peut-être pas 
plus d'effet , que celle qu'on pronon- 
ce contre les Paroiffiens , qui ont man- 
qué durant trois Dinunches d'afiSfter 
a la Mcfle de Paroiffc, 

Réfonfè. 

CEs pctfonnes^ fc trompent bien 
fort, fi elles xroy en t qu'onde* 
ciare excommuniez ceux qui mao«î 
quent ttois fois d'aller à la m«(&<(Ic 
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Paroîfle. Ils n'ont qu'à lire le Ricuel 
pour fe détromper ; & ils y verront 
que le Curé ne fait qu'une admoql» 
tion en cette manière. Von vous aveu ?sge 47^* 
tis de la fart de Monfeignetir l Arche» 
viqm de Paris , que félon le faim Con^ 
cile de Trente^ & les Statuts Synodaux 
de fon Diocefe , tous Paroiffitns ayent 
foin tïaffifter dignement a la Meffe 
ParoJJfiale , aux Prônes , Commande^' 
mens & InflruElions qui fe font en leurs 
Paroiffes les faints jours de Dimanches. 

Et les Statuts Synodaux portent Quod file- 
feulement, que lorfquc les Fidèles g;;;^^^^"^^: 
fans aucun légitime empêchement , & dimeneo 
fans pemûpîon de M. le Curé , auront *ç^^"^ /^ 
manqué aaffifte'r à la ParoiiTe durant Curaci pér 
ttois Dimanches , le P^^potcur-en JJ^^'J^^*^^ 
(èra aTtrti , ifiii qu on les punilTe fe- çiexerint 
Ion le degré de l'oflfenfc commife, ovL^^fl^^^ 
du mépris qu'ils auront témoigné, chuu , dc« 
Voyez , Monfour . fi cela a qucfque ^^'l^^l^ 
tappott -avec la peine toujours décec- totibiu , nt 
née contre les Comédiens. ' &"!"" 

contemptas 
rei oScïïùt ponianrar. i^é ftff. 46 r. 

Troifiéme difficulté. 

M Ais pourquoi permettre qu'on 
invite à la Comédie pat des^ 
Affiches^ & que les Comédiens fai&t^^ 
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paroi tre fur leur Hôtel > que le Roi 
trouve bon qù^ils donnent au peuple 
le plaifir de la Comédie } 

Réponfe. 

OU tre ce qui a été dit fur la prc-» 
mîere difHcuItc, Monficur d' Au- 
bignac célèbre Apologifte de la Co- 
médie y nous fournit une réponfe qui 
Pratiflioe «i mérite quelque attention. Comme il 
tw ^*^***» y a toujours , dit- il , dans un Etat une 
page 8. n Infinité de gens qui demeurent oififs, 
i n ou parcequ'ils ne font pas d'humeur 
m aflez laborieufe , ou parceque leur 
»> emploi n'eft pas continuel , cette fai- 
»9 néantife les porte ordinairement» ou 
•9 à s*abandonner à des débaucnes hon- 
-y% teufes & cQminelleSj ou à confumer 
n en peu d'heures ce qui pourroit^uffire 
n à l'entretien de leur famille durant 
M plufieurs jours. Et ils fe trouvent ibu- 
»9 vent contraints de faire de mauvai- 
M Tes adions pour foû tenir leurs débau- 
n ches » ou pour remédier à leur né- 
» ccffité prenante. Or à mon avis, l'un 
s» des plus dignes ibins de la bonté d*un 
» Souverain envers fcs fujets , eft de les 
^^^^mpccher tant qu'il peut d'être oîfî6. 
)» De forte que comme il feroit bien mal- 

aifc> 
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aifé > & qu'il ne feroic pas même rai- ^ 
fonnablede leur impofec des rravaux ^^ 
continuels , il leur faut donner les ^ 
fpedacles comtne une occupation gê- ^ 
nérale pour ceux qui n*en ont point* c« 
Le plaifîr les v attire fans violence , ^ 
les heures de leur repos s'y écoulent ^, 
fans regret , & ils y perdent toutes les ^ 
pcnfécs de mal faire , & leur olfivet^ ^^ 
même s'y trouve occupée. - « 

Ccft un dcfenfcur du Théâtre oui \ 
parle , il faut l'en croire & regarder 
ceux qui vont, à la Comédie comma 
des gens qu'on veut amufer, de peur 
qu'ils n'aillent faire des aûions^ plus. ^i . 
criminelles. Leur mauvaifedlfpofit ion '"" ' -^ 
doit exciter la pitié , & mérite à peu 
près la même indulgence qu'eut ce 
Prédicateur de Paris , qui dit en chaire 
^u'on ccfleroit à l'avenir dé crier con- 
ttt les femmes qui porroient àt$ mou« 
ches , parceque plu£eùDSc Dkmes fzi 
voient afluré que des.r^chcs, des puftu- 
les & autres ' difforniitcz les obli-" 

Î'eoient de couvrir aind U laideur* de 
eur yîfagfe. ; On dit qu'^pr^is? cptzikà^ 
claration e\ls$ eurent tionre dç pS^teç 
ûe& rnoucl^es- Et jJw&iltrci les GHr]^ 
tiens rougitpnt^lls à la £q d'allet i 1%^ 
Comédie* Aè 
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/)eniqae t»p.- Quoiqu'il en (oit» je répoos avec 
' C Wftrlî: Mariaaa fçavant >fuice, qu'il feut 
ncsnonproç & Ire Comprendre au peuple que U 
buiatfecT^ Republique n'approuve point les Co- 
puii ob^râ^- medics } mais que (i elle accorde aux 

SrŒ P^«P1«« ^*^ divertîflcmcnt de la Co- 
precibus ja- mecUe» c'cft qu'elle ne le*peutre£ufcr 
nin^SÎ * rimportunité 4e leurs demandes. 
<ju« mt Uoiyi Et que ne p0at(apt obtenir d'eux qu'ils 
re" foi« it ^^ portent à ce qui eft de meilleur , 
quando mi- clje a accoutumé de tolérer quelque- 
tSkraTc* & ^^ ^^ moindres maux , & de donner 
popaii leri- quclque chofe à la legerecédela mol- 

tati aliquid çitaje. 

r* Hi^^' Qi^atrime Difficultés 

T^ Ans les Collèges des Jefuites & 
JL^de l'Oratoire on reprefente des 
Comédies & des Tragédies dans cou^ 
tes les règles ^lu Théâtre. Pourqu(H 
donc cdndaniner ailleurs ce qu'oD If* 
prouire dans/Ces Collèges i 

Rép^nfe. 

QUellé c<)mparaifon entre des Pie- 
ces faites par des Religieux ou 
"ëes Ccclefîaftf^ues tout occupcïi \^^* 
f«l^érWx Ecciie^^ les regfeic^^ CHrîf* 
tiaiîifgne| dc des pièces faites parties 
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perfatincsqui n'étudient qticle^ tnaxfi 
.^PRcs dn monde ; Entendes pièces eiji^ 
minées Se approuvée! par des Supc* 
rieurs de Communauté » Se de% pie» 
ces où Ton D*à fuivi que le goût du 
«lus grand nombre 'de ceux qui vont 
-a la Comédie, €*eft- à- dire 4 où l'on 
recherche Tapprobation des gens vi- 
<ieux ; car on peut bien dire que la 
|>Iûpart de ceux qpi fréquentent le 
Théâtre neibnt pas profemon de ver« 
tu : Enfin entre des pièces qui k fQnjC 
t«ut au plus une fois l'année , pour 
exercer les Ecoliers a parler en pur 
hliç» 8c.ie$ pièces qu'on reprofejute 
tous les jours» pour fatisfaire un grand 
nombre de gens oififs, quifefontytx 
plaiiit de voir bien exprimer les pai** 
lions dont ils brûlent, l'ambition Se 
le faut aniour. On peut bien afTurer 
^ue ce ferolt un plaifir aCez mince 
pour ces fortes de perfonnes, d'allei: 
tous les jQura entendre des pièces de 
Collège y compofées ordinairement en 
Larin & repréfentées pat des Ecoliers» 
D*aUleurs on a déjà fait affez enten-* 
dte que les Comédies ou les Tragçw 
dies rn foi , détachées de toutes le^ 
circonftançê) qui a^ompagnent I4 

A a ij 
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-Théâtre fHiblic font indifférentes. Car 
qui dira jamais que ce foie un mal 3 de 
reciter en public des Vers ou de la 
Profe ? 'Cercainemenc tant quV>n fui« 
▼ra dans les Collèges les régies qui 
ont été prefcrites pour les Poëmes dra^ 
tnatiques , on ne pourra point y trou- 
ver à redire ^ & on y remarquera toûr 
jovffs , que ces Poëmes différent en- 
tièrement êcs pièces des Comédiens. 
Les Règles des Collèges des Jefui* 
tes portent que les Comédies & > les 
^^^g^^^ Tragédies feront Latines , qu*on n'en 
mcediaram , fera que très-raremcnt^ qu'on pren- 
S"*f"^»"^dra toujours des fuiets de pieté. Sr 
rariflimas- OU il n y paroitra pomt de perionnage 
fî^T"?' « fen^c ni de fille. 

arguinenttt 

iàcrutn fit ac piom : tieqne qaidqaain aâibns interpotiatiir 
qnod non Latinom fit 8c ckcorum i nec perfonna «lia ma* 
hchxis I rel habitas 9 introducatoi:»^ Jtam Hnéw, Xer* %âffr« 
»• if. 

Les anciennes règles de TUniverfr- 
té de Paris aufli bien que cellcis des 
Collèges de T Oratoire ne différent 

f)as beaucoup de celles-là. Onafeu- 
ement défendu dans l'Oratoire de 
£iire des Comédies >* on exhorte à ne 
pas faire des Tragédies de cinqaâes^ 
& à ne faire aucune pièce .toute Fran« 
çoife. On le fouffre néanmoins en cer* 
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raines occafions j mais |'ai oui aire à 
des Vifiteurs de TOracoire ^ qu'on ob« 
ferve par tout inviolablemcnc de ne 
laiflet jamais paroîcre fur le Théâtre 
aucun perfomiagede fille ni de fem^ 
tne. C'eft un reglemenc renouvelle 
dans leur quatorziénie aiïemblée g^ 
nérale , 6c fondé fur faine Thomas ^ c. si^ <^. j 
ou plûcôc fur la loi du Deutcronome^ 
ui défend Ci exprelTenienc de prendre 
es habits d*un autre fexe. Si cette loi 
peuc foufFrir quelque explication en 
certaines rencontres , ce ne doit pas 
être » ce me femble, pour un fujec^ 
auiH peu décent & auffî peu utile qu'il 
Teft de £siire paroître des femmes fur 
un Théâtre^ & de faire reprefenter 
par des Ecoliers un perfonnage qu'ils 
n'exerceront jamais* 

Au refte, quand aux Collèges des 
Jefuites ou des Pères de l'Oratoire il 
fe ferott pafle dans des pièces de Thea« 
tre quelque chofe de contraire aux re-' 
gles prelcrites , ce feroient des fautes 
perfonnelles qui ne doivent pas tirer 
a conféquence» 


y 
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Ciniiméme Difficulté. 

LÉS Comédiens reprefcntent quel- 
àuefbîs deSi pièces fort honnêtes ^ 
Ne fera- t'il pas du nvHns permis d*al- 
1er à celles-là ? 

io- çi Aint Antonin dit que fi les Co- 
anu.,ii.xwt."* i^n^cdiens reprefcntent quelquefois 
ter taii cxcr- des pieccs faonnêtes & quelquefois de 
Sprafentan- deshonnêtes, c'cft un péché d*aflîftcr 
dum eiiam |amais à aucune. 

tarpia, illir' ,. . ^ » • ^ .• 

cita eft ax^ eam oporret dimittere. Et peccatam cft talia 

afpicere > & tallbus pro illo opère aliquid dare. s* h ^'""^ ^ 

Z. S. 1%. 

^ En fécond lieu, les |>ieces du Théâ- 
tre public font appellées honnêtes, 
lorfqu'pn y dégurfe les palBons qui 
£proieiithotreur fi elles fe oiootrcHent 
l, déçouy/crt. Or vous.fçavez ce que 
M. le Prince de Conti & M. Nicole 
ont dit de ces fortes de pièces* Le 
Père Senault quatriénoe Général de 
P Oratoire en parle aufiî d'une manière 
qui vous fatisfera , fi vous votts don* 
nez la peine de lire le quatriénae Tiat* 
té àvL Monarque , Difcdirs y, 
(^elque grâce ^& quelque fotce 
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qu'aie le Difcours du Père Senaulc, 
vous ne laifTerez peu^ être pas cl*eti 
trouver aufli dani une maxime d^un 
petit Livre qui vient <ie me tomber 
par tiazard entre les mains. La voici- 
Tous les grands diverciflemens font « Maxime 
dangereux pour la vie chrétienne ^ ce 
mais entre tous ceux que le monde a ** 
inventer, il n*y en a point qui foie « 
plus à craindre que la Coipedie. C'eft ce 
une peinture û naturel , Se û délicate « 
des paffions , qu*eile les anime & les « 
£iir naître dans nptre cceur^ 8c fur^ m 
tout celle.de l'amour, principalement ce 
lorlqu'on fç reprcfente qu'il eft chafte « 
& fort honnête : Car plus il paroît •• 
in nocent aux âmes innocentes , èc plus ce 
elles font capables d'en être touchées, et 
On Ce lisiit en même tems une ,con« # 
fcience fondée fur l'honnêteté de ces ce 
teritimens ; & on sMmagine que ce m 
n'cftpas bleffer la pureté, que d'ai- ce^ 
mer d'un amour & (âge. A inn on fort ce ^ 
de la Comédie le cœur fi rempli de ce 
toutes les douceurs de l'amour , & ci 
fefprit fi perfuadéde fon innocence ^ ce 
qu'^n eft root préparé à recevoir fes ce 
premières Imprembns , ou plutôt h ce 
chercher Toccafion de les Eure oajtre « 
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n dans le cœar de quelqu'un » pour re^ 
9% cevoir les mêmes plai(irs & les me* 
a» mes facrifices que Ton a vus (i bien 
a» reprefencez fur le Thilatte. 

JugeZj Monfieur des fuites que peur 

▼enc avoir de pareilles difpofîcions. 

Sixième Difficultés - 

LEi faints Pères & les Conciles ne 
font pas moins feveres contre les 
jeux que contre les Comédies. Ce- 

Sendant on ne fait pas beaucoup de 
[fficulté de fe trouver aux aflemblêes 
de jeux 9 foit de dez ou de cartes* 
pourquoi en feroit-on d*aller a la Co- 
• medie } 

Riponfe. 

ESt-il poffiUe qu'on prétende au-^ 
torifer un dérèglement par un au- 
' ttc : Et s'imagiôc-t-on qu'il n*y ait 

Eoint de mal à Faire tout ce qu*on fait 
ardiment dans le mondé } Je con- 
> viens que les faints Pères ont parlé 
>avec beaucoup de force contre les 
: jeux auifi-bien que contre les Come^ 
' dies , Se je fuis convainoi qu'ils ont 
..dû le £iire» & que les règles qu'ils 
nous ont dragées fur ce fujec ne Ibne 

pas 
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pas fujettes à prcfcription. Si vos i, f . 5//» . c. 
amis en doutent , priez-les deconful- »7- 
ter les Cafuites de notre ficelé, le 
Cardinal Tôlet , Navarre & autres* 
Ils leur feront aflez entendre l'hoir- * 
reur qu'un Chrétien doit avoir des di- 
vcrtiflcmcns, qui ne font pas néceflai- 
res pour délaflcr l'cfprit & le corps. 
Ils leur apprendront combien grand 
eft le péché de la plupart des gens du 
monde, qui confumcnt au jeu biea 
du tems & de l'argent , ic ils leur di- 
ront nettement « que celui qui donne 
entrée en fa maison à tous ceux qui - 
veulent joiier , & qui en font une acar 
demie de jeux de hazard pèchent très- • 
grièvement , parcequ'il eft très- rare ^ 
qu'on joiie à ces fortes de jeux ott 
qu*on forte de ces afTemblées fans 
âfenfer Dieumotteliement. 

Peut-être n'oferont-ils plus croire ' 
après cela qUc ces fortes d'aflTemblées 
peuvent leur fcrvir à juftifiçr ceux qui 
vont à la Comédie. 


p 


SeptUnK difficHlté* 

Lufienrs perfonnes confiderâblcs ^' 
approuvent la Comédie: Ne peut. ' 


on pas^'en tenir à Icars fcnrfmensi 

Bb 
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Riponfc. 

»> T L cft vrai, <lit le Pcrc Guzraaiijci 

M X^uite^. Il 7 a des défenfcurs & des 

» PfOTcdears des Théâtres ^ des Co- 

M medies ^ & ils ne font pas en petit 

s> nombre ni de petite autorité. C'eftde 

39 ces perfonnes qae le Prophète dit avec 

JAf#. r *«'«t beaucoi^p de reflcntimenc ÂiMheHri 

t/% H;em .^HÎ appeliez, bon et ^uiefimai^ 

» wdh , & mawvais cp tjui eji b»n : fui 

39 donnez, le nàm de lumière aux ténèbres^ 

M & le nom de unehret à la lumière : ^ 

99 dites fête ce ijui eft amer ejl doux ^ & 

9» ^ne ce qui eji doux eft amer, Ilscoa« 

m fb|)den t. fans douce les chofes , ils eft 

n changent tes noms^ ils couvrait d'tto 

» voile d'honnêteté ce qui eft mauvais 

^3 & nuifible *i ils s'aveuglent eux-me* 

n mes , 8c tachent d'aveugler les autres 

» aBn quMlsne le voyenc pas* 

» Mariana autre célèbre Jefuite ce- 

«ipond ain(i : laiixaavaife Goutume 

90 aveugle les efpcics j Se k (iience trouve 

31 des protedeurs qui tâchent de défen* 

n dre ce que nous voyons &ire tous les 

I» jours. Ily amêmedegrandsThéole- 

M giens qui failànt un mauvais uiage de 

n usux iûiât Se de leur fdencc « x)/enc 
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foucenic que les repréfencations des te 
Comédies font confprmçs au droit U u 
à réquitév II eft fort aiféde les réfuter u 
&c de les convaincre pM: ^e témoigna- a 
se & par rautorité de^ Anciens Tnéo- tt 
iogiens qui font tous d'un même fen* •• 
timent fur ce point > 2c je ne crois pas m 
que les Doâeurs de notre fiecle vou<- « 
luflents'eo éloigner.» Il n eft pas diflU 
cilc de découvrir cts illuâoni qui déi- 

Suifcnt la vérité » mais 11 eft trèsr £xc«cae ni* 
iffictle de détourner le peuple de ces ^^^^l^^^, 
folies 9 il les Magiftracs oui doivent y do^animos^« 
pourvoir n*y employeur leur autorité. ^ |"* p*/; 

4CIIUIS fikfendeie conaiitur quidam llceoci« paitroni ^ magni 
fcilicet Theologi quafi jori Se «qaitati conibna » otio & litre- 
ris abutcntcs } quos redjirgaere facile erit teftimonio & auto« 
mate Tcxtvxm Théologoram in hac fe non di(crcpaneiam > â 

Siibtts difcedtt^ noftrae aeutis Theologos vcllc non potamiis. 
as autem fimulaca? veritatis praeftigias rcte^ere non eft di^- 
cilcîBialcitadinem âforoxe retinere diificilias erit, nifi pu- 
blica accefTerit authoritaj g qaotam^ intexeft A^sgiftratuam* 

- Hmpiéme Diffiadti. 

S'il eft à pr«^K>s de recevoir de Car* 
gent des Comédiens pour les pau-> 
vres. 

Riponfe. 

IL eft eflentiel de ne point commu- 
niquer aux oeuvres des pécheurs ic * ^^ 
de ne donner aucune marque qu'on 

Bbi) 
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^approuve le crime , tel que celui cfes 
Comédiens. Il n'y a donc qu'à ejca- 
miner j (1 en prenant de l'argent de 
ces forces de perfonnes , on peut croi- 
re qu'on approuve leurs œuvres & 
leur état : car C\ cela éroit , il feroit 
eiTentiellement mauvais de recevoit 
leurs dons » mais comme il fe pour- 
rbit faire qu'on reçut de Targcnt des 
pêcheurs , comme on en reçoit des 
Juifs, fansqu'il paroifTe qu'on approu- 
ve leurs aârions ni leur etac ; alors il 
ne feroit pas eiTentiellement mauvais 
de recevoir leur argent , comme on 
i pourroit.en recevoir pour des œuvres 
profanes* 

Cependant à moins que les circonf- 

tances particulières ne changent l'ef- 

pece du cas , il faut dire en général 

qu^on ne doit pa$ recevoir les dons des 

Comédiens , étant excommuniez par 

l'Eglife. L'Ecrirure Sainte, lesCon* 

elles & k$ Pères lé défendent. 

Tm. ^. al. . Les vidimes des impies , dit S^lth 

mon , font en abomination , parcc- 

qu'elles font l'offrande du crime* 

IJofiia impiorum abominabiles ^ quia 

Ecdeflc. ^ij.» offemntHt ex f ce 1ère. Le Très-Hauf, 

'^* *^» dit V EcdefiafiiqHe ^ ne reçoit point 
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les dons des . méçbans « &c méprlfe 
leurs ofFcandes» Dona iniquorwn non 
frobat altïjftmus nec refficit in ohla' 
tiones ini^Hornin^ 

Le Concile d'Elvirc décide qu'un ^^'^^^ 
Eveque ne doit rien recevoir d'un 
çxcommunlé. Epifcopwn placnit ab «. 
eo qm non communicat y munus accU •-. 
fere nondehere. CectedèciGon fe trou- cmu 9%. & 
ve encore dans le quatrième Concile 94* 
de Carthage ou plutôt dans le recueil <. 
des Canons de TEglife d'Afrique* 
Oblationes dejfidentium fratrum neque 
in facrario nêque in gaz,ofhylacio re^^ 
cipiantur. 

Rien n'eft plus fort que ce que di- lr,4,€^ »©• 
fent les Conilirutions Apoftoliques: 
Si l'on cft forcé, difent- elles, dere-.«« 
cevoir de l'argent de quelque in^pie , «« 
jettez-le dans ïe fou « de peur que la ^ 
veuve & l'orphelin ne deviennent <> 
malgré eux aUez injuftes pour fe fer- ^ 
vir de cet argent & en acheter de» 
quoi vivre. Il faut que les préfens des çc 
impies fbient plutôt la proye des flâ* ce 
mes, que la nourriti^te des gens de«c 
bien. Dans un autre endroit : lorf- « 
que \z% EgliCes fo trouvent dans une ce 
extrême nécefCté» il vaut mieux périr «t 
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ai que de recevoir quelque chofe de la 

n main des ennemis àc Dieu : J^Moijî 

adca egcbnnt Mcclefia fraftat perin 

quàm ab inimicis Deialiifuid cMpere. 

ïM^.âdSjm. Saint Ambroîfc écrivant au Préfet 

^W« . Symmaque , lui dit nettement ^ « que 

» f Eglife ne fe foucie point de (es ptc- 

» fens , patcequ^il en a comblé les Tem- 

* pies des Payens : L'Autel de Jefus- 

*» Chrift rejette vos dons , parceque 

^ vous avez arejfTé un Autel aux Idole&o 

Mimtra ttia non ^Hérit Ecclejia , fuiâ 

tempta Genfitiwn muneribns adomkfH : 

étra Çhrifli dona tna nfpuit , quoniâm 

aramfimHlachrit fecifii. 

'Bf* %%?• Saint Auguftin ne voulut pas rece« 

voir les dons du Comte Boni£ice fou 

- imi , à caufe qu'il avoit tiré par force 

•'de PEglife un homme qui s*y étok 

-retiré, & que par cette aàion il avoir 

mérité Texcommunication. 

Saint Thomas, que bien des perfon- 

nes croy en t i ndulgent aux Conîiediens, 

défend didinâement de leur faire des 

^Injpofitions pour TEglife. 

s. AtK Epp. E^fcbe Légat ou Envoyé de VEm« 

um^mtlH'^ pereur Conftance Arîen , ayant porte 

des dons dans l'Eglife de faint Pierre, 

le Pape . Libère reprit fcvércmcnt 
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ceux oui avoient laiiTé ces dons dans 
TEglile & les en fit oter. 

L'argent que l'Eglifc gardoit ^^ '^- . -. „ 
cond fiecle ^ n^étbit gUeres que pour ^^^ 
les pauvres. Marcion donna une fort 
gtofle fomme » roais dès qu*oa )^ex« 
communia on lui rendit Ton argent* 

Neuvième Ùi^cnlti. 

SI la condefcendance que la Polico 
a pour les Peuples ^ doit aller jui^ 
qu'à perniettre les Ipedaclesdu Théâ- 
tre aux jours de Fête , & les joues 
deftinez par l'Eglife à la Pénitence » 
comme les Vendredis Se le Cacème« 

JE répons qu'il y a des conjonâures 
fâchcufes , pendant lefqaelles on 
ne fçaurôit faire tout ce que le bon or« 
dre & une difcipline exaâe prefcrt* 
▼ent. Quand des ufages même abufifs 
fe font établis » fi Ton devoit caùfec 
du trouble en les détruifant ^ il £utc 
fe contenter de gémir , & parcequ*pn 
ne peut jamais approuver ce qui efl: 
iin défordre , on ne peut fe difpenfec 
de dire que c'eft un mal & un abus 
que de fouffitir les fpcdaclcs aux jours 
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de Fête & aux jours deftinexparTE- 
glife à la Pénitence. 

Dixième difficulté. 

S*Il eft permis d'aider ou de travail* 
1er aux Théâtres pour les Come*» 
diens* 

\ eft certain que c*eft un très grand 
_péché. Les Pères & les Conciles 
détendent fous de griéves peines d'à* 
V.%M%jmh. voir aucune part aux courfieis des chc* 
' « Amator vaux dans le Cirque. Cependant quel 
eft quiipiam grand mal , ce femblc, de contribuer \ 
ddcdat in* omet des Chevaux qui doivent courir» 
Ç"co ? Au- ou- Icà chariots qu'ils traînent , pour 
ccfcantes ?^^ ^voit le plaifir de voir en mouvemenc 
jopttj?» în- tous ces chariots armez , de féliciter 
anhcianies ? Ic parti qui gagne, & fe mocquer du 
Quamiibct parti qui perd i* car voilà, ditfaint 
SÎTcmi^adr Auguftin tout ce qu'on trouve aux 
rerfaii « fui pompes dtt Cirque* 

eqaomffan. ^ * * 

Sçtitem ? Ifta eft omnis detcâatio » clamare quia yicit qaen 
dlaboltts vicit : exttitare & infu Icare qvod adrcrfa parsperdi% 
dcrit equam 9 comis qaltali fpeâaculo deleâatur jam pe£« 
diderit aninum • • . * Sed îl te pompa illa Zc fig^ira 9 eqao- 
zam campofîtio 9 clirruum ornatus 9 & aurige mpeclUptû • 
cqaos argentin, yincexe copiemis ; fit? haeci ut dixi pompa 
deleâac jîc. 
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Cependant contribuer à ces orne* can. f 7; 
mens , c*étolt un péché que le Con- 
cile d*£lvire punit de trois ans de 
pénitence & de pr ivarlon de l'Eucha* 
riftic : Matrona-y 'ffel earum mariti 
njeftimentafêM , ad omandamfdCHlarU 
terpompom, non denr\ &fifeçermt, 
triennit tempore abfiineant. 

Saint Cyprien dans la Lettre foixan-, 
te-uniémç> félon Pamelius, ou la dou« 
ziéme dans l'Edition d'Oxfort , ré- 
pondant à Eucratîus qui lui avoir de» 
mandé , fi l'on pouvoir foufFrit dans 
la Communion de TEglife , un Co- 
medien qui avoir quitté le Théâtre , 
mais qui s*appliquoit à former dei 
Aâeurs pour y monrer^ il décide 
nettement que c*eft unechofe indigne 
de TEgUfe de foufFrlr un exercice Gl 
infâme .* car (1 la Loi maudit les hom- 
mes qui ofent prendre des habits de 
femme 9 ne doit-on pas condamner 
davantage ceux qui deviennent pour 
ainfi dire rour efFeminez pour appren-; 
dre à faire des geftes mous & lafcifs» 
Ce n'efl: donc pas affez de quitter Iç 
Théâtre , fi on ne cefle encore d'en- 
feîgner à d'autres ce qu'on y avoiç. 
appris ^ Se de peur qu'on n oppofâc 
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optt ce Comédien n'avoit pas d'autre 
moyen pour Tubfifter , le Saint ajoute 
qu'en ce cas TEglife pourvoira à fes 
befoins , pourvu qu*il fe contente de 
la frugalité ^ à quoi il yeut qu'on 
l*^exhorte. , 

Je penfc , Moniîeur , que voeis 
devez me (çavoît bon eré de ne vous 
avoir prefque rien dit de moi-même. 
J'ai cru , au refte , devoir répondre 
fuccinâement à toutes ces difficultez 
qui tombent âffcz d'elles-mêmes , & 

i*e m'y fuis d'autant moins arrêté, que 
A queftion principale me paroirfuffi- 
famment éclaircie. Je fub ficc* 


i 


JE^n'ai rien de nouveau à vous dire 
fur ce que vous me demandiez ces 
Jours paflTcz , d'où vient qu'on dit 
communément que faine Louis chaiTa 
les Comédiens du Royaume , & que 
j*ai fait entendre au contraire dans le 
fécond piftours, qu'au xiii. fiede^ 
il n*y avoir point de Comédiens qui 
montaffent fur le Théâtre ni avant ni 
après faint Louis i mais qu'on ne vie 
jamais, plus de Poètes comiques qui 
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divertifToient le monde en chantant 
ou recicant de petites pièces de galan-» 
terîe» fans qu*il paroifTe nulle parc 
que faine Louis ait fait aucun Édic 
contre eux. J'ai revu les anciens Hii 
fiortens de la Vie de ce grand Roi > Sc 
je ne trouve point qu'il ait chafle le^ 
Comédiens. NiGeo^roy deBeaulieil 
qui étoit fon Confe(?eur ^ ni JoinviUey 
ni Guillaume de N^ngis , nlTAnony*- 
me de Me Petau ^ ni Guiârt , ni enfin 
aucun Auteur que je connoifTe n*en 
ont rien dit» & on n*en trouve aucun 
veftige dans ces belles Ordonnances 
que le faine Roi fit contre les blafphe* 
tnateurs ^ les femmes de mauvaife vie i 
contre les a(rem|>lées de jeux de dez» 
d*échets » &c. Ajoutons que M. de 
la Chaife 3 qui a fait THiftotre de 
faine Louis 3 lur tout ce qui s'eflpû 
trouver d'iinprimé & de raanufcrît, 
n*auroit pas omis cette particularité \ 
ou que M. l'Abbc de Choify , quij a 
remanié toutes ces pièces Tauroic tp^ 
levée. Mezerai eft apparemment 1^ 
Perc de cette erreur commune , qiil 
peut être fondée fur ce que faint 
Louis dès fa plus tendre jeuneffe ne 
voulut avoir dans (a Cour , ni Bala^ 


\ 
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4ins , ni Chancres ni Poètes de pto- 
fcflîon , & qu'il n'eut fimplcmcnt 
qu'un Page* qui luichancoit quelque» 
TÎ^T.'^/ÎIltois dcschanfons de pieté. L'Epoufc 
la chaife qu'il prit , l'incomparable Margueri- 
^^^' te, fc trouva tout- à- fait dans les rac- 
ines dirpoficions. Quoiqu*élevée dans 
une Cour qui étoic comme le centre 
des Auteilrs de la fciençe guajt , parce 
que le Comte Raymond Ton Pete ho«^ 
nora plus qu'aucun Seigneur les Pc(f- 
tes Comiques» elle ne les aima jamais» 
&C une infinité de piece$ en Vhonntun 
d^la charmante SiargHerite ^ ne leur 
fervirent de tien pour gagner Tes boo^ 
nés grâces. Il y en çuc up grand nombre 
qui l'accompagnèrent de Provence à 
Sens pli fe fit le mariage* Mais elle 
les renvoya tous avec un aflez raodi- 

Ïie préfent que Içur fit faiot Louis, 
inu il n'y eut jamais d'Auteurs Co« 
miques ou de Poètes récréatifs dans la 
Çqur de ce grand Prince. Si cela peut 
s*appeller chafler les Comédiens , on 
peut dire qu'il les i:ha({a, non pas du 
Royaume , mais de fa Cour. Car en» 
core un coup , durafit tout le règne 
de faint Louis , on ne voie de tous 
cotez que PocCes de la fcience en-» 
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jouée. Qu*on life les Vies des Poctcs 
Provençaux, l'Hiftoirc de Provence 
jpar Noftradamus , celle du (leur Dou* 
che, les Recherches de Pafquier , 
&c. On-verra qu'il eft prcfquc tou- 
jours die des Poètes Comiques : // 
itoit^ chantre & \meHr dtinjtrfmens , 
& il alUit ainfi dans les Villes chan* 
ter fes Survente z. , fes Comédies ^ & 
fes autres pièces galantes ou fatyriques. 
M. d'Avranche a die la mêmechofe orig. des 
des Poètes Comiques Normands &^c)m. 
Picards. Saint Louis ne les avoir donc 
]pas çhaflé du Royaume , & il ne leur 
défendit pas non plus de monter fur 
le Théâtre , puifqu'ils n'y croient 
point montez , ni en Provence ni aiU 
leurs 3 & que ce n*étoit poiut là des 
Comédiens tels que ceux d'aujour-^ 
d'hui. On peut feulement les compter , 
parmi les Hijirions dans le fens que 
faint Thomas dopt^e à ce mot , lorf- 
qu'il traite J»*^caiipuifqu*il Tétend 
aux joiieu^'^de âutte^ & générale- 
ment à tous ceux ^ui n^avoient d'autre 
emploi que de divertir quelquefois le 
monde. 

Pour un mot que je voulois ajouter 
à ma Lettre > voilà déjà bien des li? 
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gnes. Et il faut ^pourtant vous Atct 
encore l'endroit qui m'a fait dire <pe 
faine Charles fit compofer le Traite 
contre les Danfes Se la Coaiedie. Ccft 
de la Vie de faint Charles qui eft dans 
Surius » d*où Ton tire cette particula- 
rité , & beaucoup d'autres qu'on ne 
trouve pas dans iîiuflano* On voit au 
4. de Novembre page 11 5. que le 
Traité dont il s'agit fut compofé par 
un des î)omeftiques de faint Charles^ 
& que ce faint Cardinal préfcnta le 
Livre au Pape Greeoirc XIII. en 
I57^« Mon/ieur Bolquet Evêque de 
Mon^lli^r en apporta de Rome une 
copie en France. On en fit une Tra^ 
duéHon Françoife • Se en i«i. on 
rimptimaàTouloufe chez Boude^ & 
« i Paris chez Soly. 


•/. 
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T R OISIE'M E 

DISCOURS 

S'il y a lieu d^apprasver que les 

Pièces de Théâtre foient tirées 

de l'Ecriture Sainte. 

I uoique Ce que rapporte *Sànn.m.^ 
i Batonius * après Jofeph , * Vhw'd".' 
[ que le Poëte Theode<%e fut ti eciin 
! Srappé «J'avcuglementpour ro'^^* 
aToir Ole mêler i Ecrlmre Tcif-ndia 
Sainte dans une Tragédie , ait donné "!'« »"- . 
lieu de demander , fi 1 on peut approu- libris «dnir- 
ver ,u'on prenne des HiSolres de l'E- ='^;°«^_y 
cricure Sainte pour en rairedes pièces jùffufoîaU- 
de Théâtre ; nous pourrions nous 8»*'8£cui» 
difpenfer de traiter cctrc queftion , groviiTet , 
parcequ'cîle n'cft pas nèccffiilrc pour «^i^_^^'*^» 
récUirciflement du fécond fiecle que ti iciem. 
nous venons d'achever , ni du troifiè- ^f 'i^''-,"; 
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s fond, X 8 1 . me que nous allons commencer. Mait 

** ^ comme il y a près d*an an que nous 

nous laiflames engager à déveloper 

' ici la Tradition de TEglifc touchant 

les fpcdacles , & que cette matière 

ne paroît pas achevéle ^ il on ne traite 

le point propofé ; nous ne refufons 

pas d:en parier, d'autant plus que les 

défenfeurs de la Comédie ne manque- 

roient pas de fe prévaloir de la liberté 

3 lue les Conaiediens viennenc de fe 
onner par la reprefentation de Ju* 
dith. * En eflFet, Meflieurs , que 
pourroit on dire contre la Comédie ^ 
il on ne la trouvoit point incompatible 
avec les oracles de Dieu ? Qui pour* 
roit blâmer pu raêprifer une proteffioti 
qui pourra quand elle voudra annon« 
cer la parole (aintê, &c qui oferoic 
condamner des Jeux , où Dieu même 
eft de la partiei l Vous voyez Tans 


* M. Boyer de l'Académie Frtnçoifè en eft 

l*Autear ; elle fut imprimée eh x^^f* Voici 

une réflexion que M» d'Olivec fait a Ton fajiec 

dans VHiStr de l*Académre Françoife •• }^x* 

39in<ii. y^PaifqaeM. Boyer ivoit da géoie} de 

f » l'inclination au travail 9 de bonnes mooiits ) Se 

»» qu'il perçoit l'habit Eoçlefiaftique :\n'aatot^l 

•9 pas du choilîr une aatreroace que le Théâtre 9 

>» plus convenable à Tes talens j à fon honncor 4k 

fji (a, forti^ne ? Ùott de L'j£Auew» 

doute. 
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cloute ^ Meffieurs, <}ue nous né ba« 
lancerons pas fur le parti que nous de«; 
vôns prendre. Le Théâtre .des Co» 
mediens eft trop difproportionné avec* 
re que nous avons de plus famt , pouic 
pouvoir héfiter (î on doit les joindre»: 
6c il eft trop évident qu^on ne peu& 
faire paroîtrc l'Ecriture fur le Théa*-* 
tre fans Talterer Se la profaner. C'eft 
ce que nous allons montrer dans les 
deux propofitions qui vont faire- le 
fujct &. le partage de ce difcoiirs» 

X' Ecriture Sainte ne peut paroitre 
fur lé Théâtre fans y être altérée & 
corrompue , c*eft la première propo-^ 
(ition. 

Qpand même on né la cortomi^ 
prolt pas t elle eft par fa fainteré in« 
compatible avec le Théâtre ; c'eft la 
Jeconde proportion» Yoïonsles preur 
ves de toutes les deux. 

PREMIERE PARTIE; 

lorfque le Théâtre ^'introduifît 
en France , il y à près de quatre cens 
ans , à l*occa(ion aune troupe de Pè- 
lerins , qui s'occupoient à reciter les 
Aftesde laPaffion de Jefus-Chrift o« 
de quelque Martyr célèbre » il y avdç 

Kj ç 
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lieu de douter fi cet exercice ne ferole 
pas avantageux. Le refpeâ^ qu'on 
avoir alors pour ceux qui venoletit de 
vifiter les lieux fainrs» ne faifoit rien 
efperer que d*édifiane , Se le Cardi« 
fiai Lemoîîie crût (aire une bonne 
cruvre en fixant à Paris de telles per- 
ibnnes pai^ une Confrairie qu'il éta- 
blit dans THôtel de Bourgogne. 
' Mais Tetpérience apprif; bien-t6e 
l|ue fous prétexte d'édifier les peuples 
en les inftruifant > onjoiioit Dieu & 
les Saints. 

DeTpreanz Le ff avoir à la fin diffifont rifftordttr 

•jt.Foëc. ce 

£// Vûirdi ce projet la dê^^ete in^fftz 
^dcttce* 

Auffi ne fbnffrif-on pas long- tenos 
ces fortes de jeux^ & lorfaue quel- 
ques perfonnes voulurent les renou- 
veUer fous François L le Parlement 
'de Paris s'y oppofa avec beaucoup de 
raelcL /On en ufa en Italie ooiùme 
non avoir fait à Paris/ Saint Charles 
qui ne pouvant détruire les Théâ- 
tres y obtint ' qu*on les rendit nsôins 
dangereux , ne voulut jamais fouffiir 
^te reprefeut&t des Hiftoirés faia- 


•. 
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tes V & It f<;avanc Se pietix Matiana 
Jefaite^ éciivit pour rEfpagne ^ qu'il 
valoir encore mieux permettre aux 
Comédiens des (ujets profanes ^ que 
de foufFrir qu'ils en reprefenta/lenc 
de lainrs. 

Ainfi par le Jugement d'un Corps 
illuftre , de' faine Charles & de Njla- 
riana , toutes perfonnes qui parlent 
après l'expérience ^ nous pouvons con« 
clure que la queftion eft terminée , 8c 
qu*on ne ^oit plus penfer à laifièr pa« 
roîrre fur le Théâtre des fujcts tirés* 
de l'Ecrîturb Sainte. Et cette conclu* 
fion fe trouvera bien affermie , fi ou- 
vrant le Concile de Trente nous y 
li(pns la défenfe abrbluë de mêler [a* 
mais l'Ecriture avec ce qui peut paner 
pour profane* 

, Ecoutons je vous prlç la fin de la Poil hcc te* 
quatrième feflîon. Le faim CovciU ^ffl'"?"*. 
voulant repnmer la temertte a^ec la^ mereyoïens, 
anelle on mêle & on dé ton/ne les pa-^ ?"* ^ P'<*- 
rôles de lEcntHre Satnte dans les convmun^ 
chofes profanes y flaifameries ^ fables^ tnr & tor- 
inutilhe7^,0'c> lï défend k tontes fer^^ §a&fcntcn" 
fonnes de faire jamais fervirV Ecriture ti«facr« 
Sainte a de femklables chofes , & or- fcurriîirfci. 
donne aux Evê^ms de pnnir p^r Us ^}F" Abuio- 
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tetnclat 9s peines de drait on arbitraires y les té^^ 
Sûcn^rn^ ro^nw w violateurs de ce Décret , ^ifjj/î« 
httjiifmodi bien fue de la parole de Dieu. 

itrcYeren- 

<iam 9c contemptimi > ne de cstero qaîfpiam qaomodolibet 
Verbâ fciiptar« facrs ad htec Se fîmilia aadèat afarpote 9c 
omnes hejaûnodi homines temetatores 9c rioUcorés yerbi 
TkÏj juxis 9c aibitrii pœnis pet Epifcoposcoerceantar* 

— V 

Je ne penfe pas qa'oft voulut nier 
que la Comédie foie un exercice pro* 
nne , & qu'elle ne foit ainfî renJFer- 
mée fous ces termes : Profana qualité 
fcurriliafcilicety &c. . . L'on ne h<m% 
dira pas non plus que le Décret du 
Concile regarde un de ces points de 
difclpline ^ qni ne peuvent être reçus 
par tout. Il n y à pas jufqu*aux Pro* 
teftans qui n*ay en t approuvé cette àc^ 
fenfe \ 8c dans leur difclpline qu'ils 
appellent ta dijcipline des Protofans 
ae France y ils la portent même juf- 
qu'à ne pas foufFrir que dans les Col- 
lèges on reprefente jamaji& des pièces 
tliap. 14. tirées de l'Ecriture Sainte. Ne fer/t 
ïl'i *^' P- loijible aux Fidèles d^affjfter aux Co^ 
mediej & autres Jeux jouis 'en public 
ou en particulier ^ vu que de tausjems 
cela a été défendu entre les Chrétiens , 
comme apportant corruption, ds bonffis 
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menrs i mais furtont qitand P Ecriture 
Sainte y efi profanée i néanmoins quand 
en un Collège il fera troitvé utile à la 
jeuneffe de reprefenter quelque Uifloire^ 
on le pourra tolérer , pourvu qu*elle ne 
fois tirée dt l'Ecriture Sainte , qui ri e^ 
baillée pour être jouée ^ mais purement 
prêchée. 

Ce n'cft pas qu*on ne pulflç chré- 
ticnncmcnt^compofcrdcs Poèmes fur- 
TEcriturc Sainte , & les faire décla^ 
mer dans plufieurs Collèges ^ de quoi 
il n*cft pas ici queftion. Je ne cite 
cet article que pour montrer que ceux 
qui voudront férieufement comparer 
le Théâtre des Comédiens avec la 
iàinteté de l'Ecriture , auront horreur 
de penfer qu'on veiiiile les joindre. 
Les prétextes que quelques-uns poix- 
roient prendre , de porter au bien 
ceux qui vont à la Comédie , paroî- 
tronc des chimères , & on fe trouve- 
ra naturellement porté à dire avec 
M. Godeau. 
Que pour changer leurs motnrs^ & n* PoëiScs 

gler leur raifon , ^^^ P*sc 

Les Chrétiens ont VEgUfe & nonpas ^ ^ 

le Théâtre • 
Mais'poiiir ne pas laifler ces fi.utor^ 
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tirer fans montrer le fondement ti>^ 
lidefur lequel elles font établies , en- 
trons dans le's raifons & dans les ré- 
flexions ^ qui nous feront apperce- 
voir que rÉcricure ne fçauroit être 
réprclentée fur le Théâtre des Co- 
mediens fans y. erre altérée & cor- 
rompue. 

La caufe la plus générale de cette 
altération, c*eit que Tefprit de I*£- 
criture eft entièrement oppofé à ce 

2 u*on cherche àla Comédie , ceft à« 
ire , que ceux qui fréquentent le 
Théâtre , ne fçaurcicnf fouffrir qu'on 
y expofat la fin pour laquelle' tout eft 
écrite & qu'on y développât les ma» 
ximesqui font comme la clef de l'E- 
ctiture^ le point fixe auquel tout fe 
réduit « & fans lequel on n'y entend 
plus rien ^ on la corrompt &r on TaU 
tcre. 

Le but de toute l'Ecriture eft d'é- 
tablir qu'il Êiut renoncer à foi-même^ 
méprifer les ricbeffes 3 n*aimer & ne 
craindre que Dieu : Ecoutons la fin 
de toute parole f dit rScclefiaftique '^ 
CmffftoT^ Dieu , obfervéXJes Comment 
démens , c*efi'là tout l* homme, Diem 
jugera toutes Us a^iops* Pimm lo^utn^ 
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di faritercmnes audiamni , Denm time 

& mandata ejns obfirva : hoc efi enhn 

9mnis homo , & cnnEla qna fi^nt ad* 

dncet Deus in judiciiem. Ecclef. ult* 

C*eft pCNirquoi faint Auguftin dir en 

beaucoup d'endroits 3 que 1* Ecriture 

n'inilruit les hommes qu'en leur pref* 

crivant d'aimer Dieu , & d'avoir en 

horreur tout ce qui peut courrir ou 

exciter en eux un amour oppofé à la 

cbariré. Non fracifit fcmtHr4 tfifijtug.deTh^ 
çbàritatem ,^ non culpa^ ni fi cnfiditami^hr» i.« ^. c* 

rem y & eo modo mores homihnm infor^^^* 

matm Si vous expliqués quelque ecdroic 

de l' Ecriture ^ dit encore ce faine Doc-» 

teur , & aue votre explication n'éta» "" 

bli/Te pas la charité de Dieu & da 

prochain » vous n'en tendes pas l'E-* 

criture ^ vous n'en prenez, pas bien le ^ 

iens« i^ifqms igitur fcfifturas divi» 

nas vel quamlibet earnmfartem imei^. 

lexiffe fihi viditur , ita ut intetleSn 

nonadificet^haritaum Dei & froxinii 

nondmniàtelUxit^ (De Doâ. Chrift. 

X. I. c. îjO 

En effet Je{as*Chfift nous déclare - 

dans l'Evangile ^ que toute U Loi & 

les Prophètes font renfermés dans ces 

deux Commandemens. Vous aimenT^ 


>-, 
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le Seigneur votre Dieu de tûHt vetre 

cœur 3 de tonte votre orne & de toutes 

vos forces , & le prochain comme vous 

même» 

Mais quel amour penfet^on que 

rEctiture veut qtfQn ait pour fol Se 

pour Ton prochain > c*eftcertainetnenc 

un amour bien différent de celui que 

la Comédie infpire. L*amour donc 

parle T Ecriture ^ eft celui qui, félon 

laint Paul , vient d'un eœurpur^ d^un4 

tonne confcience , & dune foi jtncere^ 

& qui eft la fin des CommandemenSt, 

.w Car G vous vous aimes d'un amour 

•» inutile 8c mauvais^ & que vous ai« 

Trdf* in ^ ^^^^ votte prochain de cette Cotte ^ 

pjftU i40«M quel avantage peut* il recevoir de vo« 

» tre amitié , dit faine Auguftin } or 

M pourfuit ce Père , vous vous aimez 

M d'un mauvais amour » ou plutôt vous 

99 vous haïflez , fi vous fuivez vos pa(- 

n fions 6c vos vices » puifque félon le 

S) Prophète, celui qui aime F iniquité^ 

39 haitfpn orne. Si donc vous aimez Pini- 

n quité , & que vous penfiez vous aimer 

9» vou^même , vous vous trompez » 8c 

99 (i vous aimez vôtre prochain de même 

» forte , vous l'engagez au péché , tc 

M votre afFcâion lui îera un piège , au 

lieu 


ce 
u 
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Ucu de lui être un fecours» La cha^ ^x.tim* x. 
rite qui eft félon Dien doit procéder ^^^^ 
d^uri cœur fur , d'un^ bonne^ confcience ce 
& d^wie foi fincere Et la charité dé- ce 
finie de cette forte par l'Apôtre , cm. c« 
brafTe les deux préceptes de l'amour de 
Dieu & de Pamour du prochain. 
Dams toûtb i'Ecriturb Saim^cc 

TB vous M£ DEVBZ POINT CJIBit* « 
CHER D*AOTRB DOCTRINB, BT n 
PERSOMMB KB DOIT llNTRePREN- ce 
DREDB^ VOUS EN rOMWER D*AUr «c 
tRB Q.tlB CEtLC Qj7l BtT COM« c« 
PRISE PAN9 CBTT&DQOBlB CHA* ce 

ritb\ In nullï$ fcripturis alitid in- tt 

tjiUmtii nemo vobis alind phtcipi4t,y^ 

Donc quelque Hiftoire de l'Ecriture 

que l'on touche » fi Ton ttj fait trou* 

Ver cette double charité on ne l'en- 

tend point» ôC on Inaltéré. Or peut- on 

attendre que ceux qui travaillent pouc 

le Théâtre feront remarquer pat roue 

ce double amour » & la condamnation 

dç toutes. l«salFcâioDsoppoféc$ / Fut* 

il . j^maif, de lieu moins propre que le 

ThéJLtK.e à établir , qiie tout ce qu'on 

ne* Êiicpas Dout Dieu eft utie cupidité 

(^ondafnnàbie 2 Eft-ce au Théâtre des* 

Cpnigdien^ où Ton pourra exhorte^^ 

Dd 
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les^ hommes avec faine Paul à ne p^ 
fe conformer au iiecle ? Eft-ce aa 
Théâtre ou^ i^on pourra ietir dire avec 
faim Jeatt , n^Mnez: f^int levmuU ni 

T. /«M. « • ^^ 9^^ ^i^ ^^^ '^ mêndt : Sr ifj^lqmuM 
I ^. ^/W /r moffde y rameur dti Fere fieft 

fas-tn M \ Cdr tomcè effù efi damt U 
tmnie \ ti^efi qmcêTwiÊpifeence de U 
eUmn^ oM coneufifrcme dits yiemx , §» 
ù^rgueik de ta. vie. 

£ft-ce au Théâtre oà Pon pourra 
expo£er ce ^e die T Ecriture «oatre 
ceux qui aitnencles vanicrz èxi&cdt f 
Qielle (erosr^ je vous prie Js auceuaa* 
^'ccdès^ (etnines ^ui fe partnr airec csiit 
de foin pour s^âllei: montrer à la Co- 
médie; il aalteudeoe^ju^ettcsy en* 
tendent, on teus HîxAt avec Iia£e : 
J^ciei ytr tjm dit U Seigntier^ narceqtêe 
Ji\i: ^' i^^fiUeiJeSiomfefint ite^iei, quelles 
jmt moi^e la thé haate en faifant des 
fifftetdesyewc & eèes geftee eUf mains, 
qu* elles ont ^nefurf toHs leurs fos -, & 
. étudié teutes leurs démarêhee , ta Sci^ 
gneur rendra ckaisve la tiiê dits pUes 
de Sien , & il arraehe^Or feus temrî 
cheveujc . . * Let honimes lesvmux faits 
parmi't;euifa^erent parle fil deVifie^ 
& ves plus hrâpes péripvnt dam U 
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tfmbut. Les fortes de S ion fetùnt dans 
le deuil , & la terre fera tonte déjolie. 

Que penferoietit les hommes qui 
vont avec tant d'empreffement à la 
Comédie , pour voir & écouter des 
Comédiennes^ & bien d'autres perfon- 
ne& du (exe > fi on leur difofr avec 
rEcclcitaftiqae ^ chap. % DonneT^vons 
dt garde de fréquenter des femmes qui 
datffesit ^ ne Us iconeez,foint » de peur 
fne Uurrattrviirs ne vous perdent.N'ar* 
rêteTi peint vos regards fur une filles 
plufieurs fe font perdus par de fembla^- 
"blés fegards, & c*eft ce qui allnase le 
fèu de la eoncupifcence. 

Que diroienr enfin tous les Speâa* 
teuts , fi on leur remontroit cu'étant 
Cfairiens , il& ne peuvent affifter à la 
Comédie , à moins qu'ik ne puiffent 
ofiTirà'Jefiis.Chrift ^ette aâfon » & 
fe prendre témoignage qu'ils n*y vie^. 
nent qu'en fon efprit, pour Ton amour 
& pour £a gloire ^ fi on leur reprefen- 
toicqueceraiqùi^imcledanger^ pei 
rira dans le danger v que le jour teris 
ribie viendra comme un voleur qui 
msrciye fans bruit ^ ou comme un 
père de £sHnille qui veut fiirprendrd 
les (fomcfiiques. 
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> Vûus voyez bien , Meffieurs , ce 
[u^on répondroit à ces remontrances^ 
Jn ne nunqueroit pas de dire qu'on 
n'eft pas là pour écouter de telles le- 
çons » & qu'il faut penfer que Ton eft 
à la Comédie. J*y penfe certainement^ 
,&c*ell de cette rèponfe même, que 
^ nous devons conclure , que refprit de 
r Ecriture eft entièrement incompa-t 
tible avec ce qu*on cherche â la Co« 
medie , puifqu*on ne fçauroit fouffris 
que l'on y expofât ce que rEcritore 
veut que nous aïons tbujours devant 
• Ecrf*/^ 7« \çs yeux* a SûHvenc'S^ vous de Vûfrefin 
hEceUf.uïtm. dernière d^ns tontes vos avions, b £.f 
c coio/. %\Seignèt4rftig€ra toutes chofes^ ci^/- 
ejue vous faffiez, ^ ott en parlant , oh en 
agiffant , faites tout an nom dn ^r/- 
gneurJefus-Chrifl. 

Quelqu'un i30us dira peut, être que 
rEcriturequicpntientdes inllcûâions 
fi mortifiantes pour ceux qui aiment 
le monde ^ contient auffi des Hiftoi** 
f çs admirables & qui peuvent plaire 
à toutes fortes de perlonnes : Qu'ii 
n'eft pas toujours néceiTaire d'kitinciU 
der les pécheurs, & que c'eft touiours 
un bien de leur faire trouver de i« 
joie dans le récit de l'Hifloire Sainte^ 
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jf'entre tout-à-fait dans cette ré- 
âexioD^ & je conviens encotc qae 
s'il n'eft queftion que de fournir àut 
Chrériens les plus grands fujetsi de' 
confolation, les fpeâacles les plus 
cclatafls, & les révolutions les plus 
furprenantes , rien n^cft plus propre 
que les Hiftoires faintcs.iiTerculien;aD« I^8U<. 
faiot Auguftfii b , & fiiinc Chrifofto-^^^* '^''^'- 
me c l'ont remarqué , pour détournci: cflf««ic % u 
\c% Fidèles des^ fpedacles des Côtne-'^^''*- 
diens» qu'ils appellent des jeux de* 
4émojisi & les porter à contempler 
ces beaux fpe<5tacles , que l'Ecricur^ 
fainrc nous préfentê. '^ ' 

' Qà verra*t-on eri effet de plus 
grands évenenaens que dans l'Hiftoire 
d'un peuple que Dieu conduit dan* 
une. Terre promrirc par des miracles 
continuels^ & qu'il conferve par une 
proteôion toute vifible. On voîttoUÇ 
ce peuple triomphant , craint & ref- 
pcôéde tous fes ennemis, lorfqu'il cft 
fidèle à Dieu : abbatu & fcvéremerilE 
châtié , lorfc^u'il oublie la Lc^ : foû- 
tcmi mîraculcufcment, lorfqu'il fem* 
blé qu'il n'y a plus de reflburce , com- 
me au rems de Judith & d*Efther. 
Toujoufô grand lorfqu'il faut que h 
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gloire de Dieu paroilTe \ dans l'afflic- 
tion la plus fenfible & la captivité la 
plus humiliante , il y a des Prophètes 
devant lef<|uels fe pcofternent les 
Rois % 6c quelques* uns des plus grands 
Rois fe trouvent forcés par une main 
in viable de rétablir ce peufde & de 
faire rebâtir le Temple fie la Ville 
fainte. Tout ce qui doit arriver eft 
prédit^ & le changement futur des 
Monarchies eft narre comme fi- c*étok 
une chofe déjà palTée. 

Rien faos doute n'eft plus merveil- 
leux que tous C9S évenetnens i mais 
ils nt font pas deftines à être rœre* 
fetités fur un Théatte de Comédiens 
ëc devanit des perfonnes , oui voulant 
s'en divertir , ieroient femblables *au 
malheureux Herode, qui vouloir que 
Jefus-Chrift contentât fa cutkifité 
par quelques mfcacles* 

Ces admiirables marques de la di«' 
rine puUTance doivent être geavemenc 
annoncées ou férieufement méditées» 
ic elles doivent fervir à £aire eotea« 
dre à qous les hommes , que Dieu fera 
£deJe dans toutes les promeâes fpiri« 
tueiles du nouveau Teftament, com» 
me il Ta été dans celles^ de l'anden » 
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qui ne i^pxàovttx que les .bicos. ou 

les mattx et ce mohde ^ Se qu!on vtf ra 

aceonipUr À la l«t9|e ioe que Jefus» 

Chrîft a dit fi feuvene» Que les pao» 

vres , que cc«x qui onz faim , qui 

font ha'û , cbaifés £& nalcraiiés dans 

le monder pour il juftiœ, fècoot bica 

faetueux l' Ir ^tt^au cotycnlfe cçuxr qiiî 

font riçfaes^ qui pttifôntlçins vie dans 

les d^ices^ {ont viricaïUemeiiç flttâU 

heureux. ^ v : . ■ 

Voill i quels motife ibntxleftiaifi 

les effets les plus éclatansde la divine 

puifHince que l'ficnture rapporte , à 

Faire trembler ceux qui veulent )oiiir 

des plaifirs du 6ede^ À cônToler les 

Juftesqui ibuffrent pour Je&Si-Cktift) 

& à exciter i'^ijperance dans les pii^ 

cheurs^ qui voulant ieccm^çcârooc 

beCbin de grands e^mples de XQi£ctU 

corde que l-E^tihiréi rapport&i jwrjpvr 

pdtientiam & i^gnf^Utiontmftriftuti^ 

rmn jftm hiêhmms- C'eft la pxemiere 

réponfe à k difficulté propofèe^ qu'on 

pourrait choi(ir.,le$ fujets les plus 

agréables & les plus coniblaos* ■ Èc 

nous devons ajouter pour une féconde 

réponfe , que de ces fumets même les 

plus confolants, foit THiftoire de 
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Judith du. telle ancre <|u*on ^jroudta 
prendre, il n'en eft aucua où Dieu 
ne paroUI« fcul^grand « feul aimable, 
feul digne de dos attentions » où les 
plaifirs de ce monde ne., foieoc con- 
damnez . & la Pénitence loiiéc ; Or 
ces recours , ces réflexions » ces ma** 
ximes , tout cela n'ciftpoit&t dii goût 
du Th&itte ,iil faut les pflTer ou les 
dégnifer. Donc 1* Ecriture ne fçauroic 
plaire fur le Théâtre des Comédiens 
uns 7 être altérée oa^orrpmpuë* 

. II. 

Le choix même des fujets qu'oa 
croit tes plus propres pour le Théâtre^ 
€ft une nouvelle caufe d'altération^ 
torce quW en choifira qui donneronc 
lieu aux fpeâateurs 4'&lterer r£critu« 
te dans leur efprit & dans leur cœur^ 
On veut des fujets qui excitent les 

-NoTeritP^^^,'^^» «^ ^" ne manquera r^ de 
proptet fa«c prendre des endroits 4 que 1 Egliie ne 

forte ab an* . 

tiqnis fuiilb cteczctum > nequi adolefcentiotes legercntGene« 
feos librnm j ac partem Esechielife Projetas* yel canticam 
canticorom 9 ^ c«teia alia ia qui bas {(enerationes ^ a£bn$. 
& nomina qasedam fcrîpta fHnt mulietam. Q^as ticet fecan* 
dam hiftoriam fuifl*e credâmtu > eoram tamen nomimbiu yïx" 
tûtes» iigvratas accepiiDus> quoniam ficut il)« non (blQA 
Yizij fttUper fanâosmoies fed ctiam cxtrancis^ fincdilpea« 
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pertnettoit autrefois <ie lire qu^avec 
dés précautions qui ne fçauroienç 
$*obfcrvcr à la Comédie. Tels font 
**> par exemple les endroits où il cft p^rlé 
*^ de femmes , dont la beauté & les vcr- 

* rus ont eu des charmes pour d'autre! 
r c[ue' pour leurs maris. 

} Saint Julkn Pomere dit que les 

• Saint) découvrent dans ces Hiftolres 
une image admirable des vertus qui 

^ plâifçnt à ceux même qui ne les pra*- 
tiqucnt pas s mais qu'il eft à craindre 
que les hommes charnels ne-prennent 
mal ces ibrtesd*Hiftoires. C'eft pour- 
quoi ce Saint remarque que les Livref 
où elles fe rencontrent » étoient in<* 
terdits à la jeunefTe. Voilà cependant 
ce qu'on prendra pour le Théâtre. 

L'Hiftoire de Judith plaira , parce 
qu'outre ce qu*il y a de tragique^ cette 
(ainte Héroïne eft dépeinte comme 

dio fui pudoris ) ob nimiam pulchritudinem placaerant i ita 
ùsiÔtx virtutis 8? faos mirabîles omnibas reddunt» 8& ex-. 
traneos quadam admisationc fuL pefftrin^ncy hinc eft 
quod de ipn qui vitrofe vivant 9 virtates ritiis s^nceponant* • 
^tà ne forte ihsc fpiritalia (èrandam catnem adhnc carna. 
les accipeceat 9 nec vircuccs cogitarent y guas malieres iliaa 
fîgniflcant y kà ipfas cogitando carnallter d^F^Hrent y con- 
fulto janiores légère îunt illa ptobibiti,(}cur fient Q>iritaliter te* 
eepta Tiviiîcant . ita caznalitec intelUgentibas ipCi carnalis 
intelJigentiaoccaûones carnalis concupucentûe fabmiaiilranc* 
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une belle f(çmme , elle (è paré. Dieu 

approuve fes ajuftemens Se aiouee mè* 

me de nouveaux a^ctnens à fa beauté^ 

quelle joie pour une affembiée ^ qui 

ne fçait prefque s'entrerehir d'autres 

thofes que de parur^s^ ^ajnftexnens , 

& des avantages de la beauté t Cette 

fllftoire 8c cent autres qu'on trouve 

dans l'ScrkHre acannpagnées db r^- 

"flexions des petfonnes intelligentes , 

peuvent extrêmement édifier. Mais 

propofées à des hommes'cfaarnels par 

âes Auteurs peu ver fés dans l'EcrintP 

re Se peu {nftruits dans la fcience des 

Saints , elles font tout uae aittte iou 

preffion. Combien de ptécàutions h)3m 

dfok-^il prendre , pour propofer uti* 

lement THiftoire de Judith a ceuxqiU 

fréquentent le Théâtre ? Et pourroir* 

bn même fe promettre après toutes 

fortes de précautions , que cette Hif- 

toirc ne s'aircrcroît point dans des 

«rprits , qui font toujours aniollis pa»t 

des nenfecs ^cendres Se délicates. 

Nous pouvons voir quelles pen/ëes 
tHiftoire d6 Judith fera naître au 
Théâtre, par celles que la nouvelle 
Tragédie a développées, dans TEcritu^ 
re. Judith fait à. Dieu. cette prière. 
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^e la tête de cefueerkefeit coupée de cb, 9,v.i », 

fa prûprt ipée , f » il fait pris par fu 

propres yeux comme par un piège ^ & 

que i'aye affez. de force pour le faire fi^ 

tir. Puis elle fe pare de telle forte , 

dit l'Ecriture, ch. 10. v. 4. que Diiu 

tnimelui ajouta un nouvel éclat , pM^ 

ceque tout cet ajujlement n'avoit poMr 

principe aucun mauvais défir^ mais U 

vertu feule Cuictiam Dominus conm- 

lis fplendorem , quoniam omnss ifta 

campofitio non ex libidine^ fed ex vir* 

-tutc pendebat. 

Avec ces réflexions de l'Ecriture \ 
otout devient faint y mais on les palle 
^omme inutiles , pour fuDpofer que 
Judith s'excite à jettcr des regards 
funeftesà la pudeur » & on s'imagine 
la voir. 

...A fesyeux timides & modejtes ; 
Demander des regards plus hardis^ 

plus funefles , 
Des regards dont C éclat alarme la pu^ 

deur. 
Et porte le défordre , & le feu dans 
te cœur. 

Au lieu que cette fainte femme c(l 
bien affûtée qu'après trois jours elle 
coupera la teté d'Holoferne , faus- 
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contraâer la moindre fouiltore j ehv 
forte même qu'elle ne touchera pas 
à d'autres viandes qu*à celles qu^ellr 
aToit apportées | ce qui lui fait dire 
û pofitivement. ilMniam non exftn^ 
det omnia hdc ancLlïa tua ^ donecfa^ 
tiat Deus qiu cogïtavi : Avant que 
-votre fervante ait confumi tout cg 
qtitllt a af forte » DitH fera, far nm 
main ce qiêe f ai fenfi. Au lieu, dis- je» 
de ces paroles^ & de ces fentimens » 
qui marquent fi bien que Dieu lui 
avoit fait voir par avance ce qui der 
volt arriver , on la reprefente comme 
•une femme troublée par des doutea \ 
occupée de penfées toutes charnelles» 
.^ partagée entre la honte» lairom? 
plaifance» la yaine gloire» &lavûë 
affreufe des derniers défordres \ car 
c^eft aiofi qu'on la fait parler. 
Quel chemin ai- je fris four entrer dans 

/on cœnr ^ 
Et foUr y faire naître un amonr exe't 

crable ? 
Qml emfloi f4^Hr Judith ? qu^elU hm^ 

^e rt^ accable ? 
Mais fourquoi ces remords & ces f cm* 

fuies vains i 
ïai flfchi le f lus grand, le f lus fer 

des humains. 
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Goûtons le donx efpoir JCnne pleine 

viSloir» , 
Malhearenfe Jndhhy Qu'elle yvrejfé 

de gloire* 
Quel orgueU infenfe tefdfcine les yeux ? 

QHe de troubles cruels s* élèvent dans 

mon cœur. 
De tout ce que prévoit la timide ^n* 

deur^ 
S* ai peîne^ à foutenir V épouvantable 

idée. 
Hélas ! que dira-t^on du Dieu de la 

Jndée i 
Si par un artifice infime & criminel, 
il faut perdre Holofeme , & fauver 

Ifra'él. 
*^ C'en cft trop pour Voir quelles 
penfées cc% fortes de fujets font naître 
t des perfônnes qui rrequenrenc le 
Théâtre, & combien ils s'altéreront 
dins leur efprit. Il vaut mieux voir 
ta caufe de cette altération bien re- 

fftefentée dans l'endroit de faint Ju^ 
ien Pomere , dont nous litotes au 
Inbins quelques lignes. 

III,. 

^ La troifiéme caufe d'altération j eft 
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qu'on mêlera toujours de la pAsmte^ 
rie dans les fujets tels qu'Us foient, 
qui paroîcront fur le Théâtre. C'eft 
le principal atTaifonnement des pièces 
des Comédiens j Se on ne peut efperer 
rabolicion de. lajpi que rapporte 
MacciaU 
tnZjnfi.t^^ Ijfx hdc carminitHS dats/^oj!/, 
^''^** .j^e fàfmt , nifi frmrimt jwv4re. 

Les Auditeurs &c lés Auteur«^, tous 
conspirent à rendre cette loi iomiua* 
ble ^ & tout ce qu*on peut attendre 
dçs AuteursjX'eft qu'ils cacheront le 
mal fous des envelopes ; mais ils font 
ces enirelopes ^ miâcesr & fi déliées^^ 
qu'elles ne fervent qu'à donner de 
l'agrément à ce qui auroit fait quel* 
qu^ horreur patoiiTaot à découverte 
lis ont leurs loix de leurs coutumes « 
qu'ils croyeot indépendantes de toute 
ioqu^tidn. Rien n'eft capable de tes 
eortiger , ic V Ecriture ou'ils mêU-; 
root dans leur» pièces , loin de tei 
redreiler j foulfrira toujours quelque 
corri^tioâ % parce aue » comme St 

cdUi 14.» ^^^^^ ^^ ^^ IcmWaole fujet , Màltê 
/ citins mftnda commfuntur\ qiàim Cêf^^ 
rHptamundanttir. 
4' Ecriture Sainte iie fe ta entre Icjirs 
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mains ^uc-comme ce vafc d*or de 
Babilone , dont parle Jcremie , qui ^^ 
cft propre à faire avaler fans défiance ■ 
ce qui doit cnyvrcr. On prend ce 
vafc , dit Origene , & charme de fa» 
beauté, on boit avec platiir lepoifon 
qu'on y a détrempé. Voilà à quoi 
woutit tout ce qu'on met de bon dans 
lespieces de Théâtre. Tertulien Ta-* 
voit déjà bien remarqué de ion tems> 
qu'on y mêle de fort bonnes chofes ^. 
pour y fâkc paieries mauvaifes, com- 
me on ne mêle le ^ùm que dans les 
méis tes plus agréables; Que tout ce 
qu'on mêlera de galant dans, les piè- 
ces les plus honmêtes foitpréparé avec 
toute la délicatefle po(&le , le mal 
ti'en «ft pas moins dangereux y Se les^ 
Auteurs n^éviiefcmt pasd'étcemisau 
nbttibi'ô de eètt3c^à4}ui &.inc Baul faic 
a^ofion, i^ïT^u'U ditaàts Ccxrimbicns, 1. forM. 
TOUS re)ett€os loin de nous Icspaffions *•' 7*4 »• 
dui fe cacbMl , comme étant bonteu- 
Je9^ cnôus fi'âfons' point, d'osrtîftcç ^ ^ 
lidas Daterons pôdot la pacofe de 
Bleu* jiMicaifms aeàmlea dedecofis y 
Ammdf niantes ifiafi^Htia^ neqtu.ad/él" 
terdmes verinm Des* l 

Ne (attr*it pas dire au contisdre de 
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ceux qui travaillent pouc le Théâtre,'^ 
ou qui le fréquentent , qu'ils admet- 
tent les paffions honteules » pourvu 
^ qu'elles foieot cacbées , admittunt 
oculta dedeeoris , toute leur joie e(t 
d'avoir inventé de i^ouvelles manie* 
res de les déguifer ^ pour faire trou« 
ver agréable ce qui auroitfait rougir^ 
étmhtêlantes in afintia , ne craignant 
pas même d^alterer rÉcriture ^ aduU 
teroMtét verbmn Dei. 

Eft-ce fans fondement que je àk 
qu'ils ne craignent point d'altérer 
TEctiture , pour y faire entrer la ga- 
knterie /* Non certes t Mcflîeurs , U 
nouvelle pièce qu'on veut nous faire 
pafler pour bien fainte , eft une preuve 
qtii n*eft que trop force de ce q^e je 
viens d'avancer. Comme ii on y fat« 
foit un aveu , que le Théâtre ne peut 
• fubfifter fans galanterie » on crée un 
perfbnnage^ un Mifael amoureux de 
Joditli^ un jaloux fqlcment cran A 
porté, pour ne la quittet jamais, & 
pour lui faire tenir le langage des 
amatïs fans religion , ie piofterner aux 
^tAgt%%, pl^sf ^e Judith , a Tappellec b«auc4. 
immortelle^ faire. cent ri^fléxions (ne 
fci appas , & ne parler que de moH^q^c^ 

mens 
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mm jalàt$x qui l^aginntfans cejfe , b b tV î *# 
ç'cft fon caraâere & l'cxcrclcc qu'on 
lui donne. 

• Contre la connoiâànce de l'Hiftoire* 
de ce tcms , & le filehce de l'Ecriture, 
on fait faire un vœu de chafteté à Ju*. ' 
dith , 6c malgré ce vœu elle écoute les> 
difcours les plus tendres. L'amant 
fuppofé lui foit cent interrogation^^ 
importunes ; quoiqu'elle ait dit & 
poutivèment aux chefs même de Be- 
tbulie : Je ne veux foint ijHc vous v^uj^fuUth. eh. 8« 
informiez de ce qnej'^ai deffem de faire ^ *• ^ ' • 
e$r juftjtfa ce €jue je 'oienne nwi-memf 
véus dire de mes nouvelles ^ epCM ne 
fajfe autre chofe ^ue prier le Seigneup 
four moi. Vos autem nolo ut fcrutemini 
aSlum meum , & ufqttedum annunciem 
tiebi$i nihil aliud fiât nifi oratiefrâ 
me ad Dmimim Deum nofirum. On 
voit au ihiémc chapitre , que tout 
s'éxecutede la forte «en filence Se en 
prières. ^Judith vere orans Dominum ^ 
franfivii fer portas ipfa & abra ejusi 
Les habitans admirent fa beauté, % 
ils ne lui iont néanmoins aucune dô^ 
mande. Atait ils la taifferenr parler 
gft lui dJfant ^ ^ue le Dieu dénis péris r . ^«^ 
véfêS donne la^gnace , & qn^il afermiji$ 
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for /4 f9YG€ tmtti U% nfain^tt^m de vc^ 
trtciJtHry4fin que Jemfakm fe glorifie 
en vous , & éfue votre nom f oit au nomr 
krt des Saints fSr des Jnfies. Nihil tom 
men inferro gantes eam dimifernest tran» 
pre dicentes : Deiés Patrstm noftrorwn 
det $iki grtttiam » <k omne ^ofHfilmn 
eordis tus corrohoref ^ t^glortetssr/Hper 
te JerufÀlem , dr fit nemen téiem in 
miimem fanlierstm & ffifiorstm 0& a 
bien vu <pie cela écoit trop édi&aoc 
fout erre mis fur le Théâtre* 

£t en <|uoi{>enfe^«vous y Mefficait^ 
^*0n ait coii verd Toraifon de J lulirh ^ 
Jtt prière & le fiJeace reTpe^b^ox des 
liaDiians de Betholie ? Tout cela & 
change en un colb^e avec Pamou^ 
reux Rofcanefoue y oà Jadirh nfeft. 
occupée qu'à caimer fies défiances ,^ ics 
dépits, (es tranQKMTts. Eft^^si teins que 
fette (lin re^em me achevé i*«ca¥re lie 
Dîett par la mortd'Holofeme j U Ëuu 
encore que l'amant infenfé iricnne 
expofer ks çramtcs Se fe» foopçons » 
9c que Judith en témoignant pus 'àc 
plai(ir qoe de peine , ini.cfife en^ 
•niilànt le quatrième A^i 
^^ 79* VejeXj^nt , loin de moindre ki WM 

frifence,^ ^ 
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rniine à vous voir toujours ^curieux 

& jaloux , V 

Ma gloire avoit kefoi» etim témoin 

-' cormne vous. 
' <^tiel «xccs ! la cbafte Judith quf 
n'eft occupée que de fon Dieu , aime 
a voir des Atnans tticrieux & jaloux \ 
Sa gloire & fon lionneur avaient be« 
foin du témoignage d'un amàoc fâba«» 
Uvoi ! £lle A aui Diou cead cém^gnah châf. i n v, 
ge > & qui die fi haucemenc , Dieu *^* 
m*eA téiibpin que fon Ange m^agacdê 
& qu'il m-a fait allcir^ demeurer & rcr 
vents Suis auiiune cache de péçhç» : , . 
Mais ceflbns de parkt ici d^um 
friece où 1* Ecriture eft fi altérée » m 
n'a déjà eu ^ue trop de lieu de renur^^ 
quer quit^^^x qui n^cfaignencpa^de 
mêler kurs fiâions daa$ Tes fujets 4q 
piété 1 

Pmfevt faire agir Dieu j fei Saims & nefpmtx \ 
fes Prophètes , 'cZ^:t. 

Comme tes Dieux iolos au eervfuu doifa^. ^ |, 
.iz . . .Pofies. ^ ' , ■ 

Ceft un excellent Auteur q«i parie 
& qui va dire noblement à ceux qui 
voudroient égayer l'Ecriture Sainte, 
pour Ja faire pan^lcte-fur le Thiacre : 

Ec ij > 
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DeU f^i à:m Chrétien Us Mi^iul 

terribles , 
Jfmtemns égayés ne pnt point fyf^ 

cep ti blés. 
L'EvangiU k fefprit n\fre àc Um 

X^^ pénitence k faire & teurmens m- 

fiieTis 
Et de vos fixions le mélange conpable , 
Jklêfne À ces vérités donne F air de la 
ifé^le. 
Laiflbns «lonner auxPoëtèslcs cl<^es 
que ces Vers méritent ^ & ne nous 
arrêtons pas davantage à faire fentir 
combien toutes fortes de fiâions font 
indignes de 1* Ecriture^ furcout celles 

3ui ne roulent que fur des intrigues 
'amour. Il nous fuffit ^'avoir mon» 
tré que les Auteurs^ qui travaillenc 
pour le Théâtre des Comédiens , lie 
croyent pas pouvoir fe pafler de mè« 
1er de ta galanterie dans tous les fu« 
"^s qu'ils traitent. Ceft la troifiémê 
caufe d'altération que nods devioof 

ezpofer» 

IV. 

r 

Enfin un quatrième Inconvénient 
qui âoit TOUS faire craindre b^vcoup 
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plus d'akemion , que nous n*en fçau^ 
rioDS prévoir , c'eft que ceux qui cra! 
vaillent pour fc Théâtre , font inca^ 
pables de manier l'Eaiture. Les li- 
cences qu'ils ontaccoûtumé de fe don« 
ner , font incompatibles avec le ref* 
ped , Texafticude Se la pureté qu'elle 
exige. En vérité , Meuicurs ^ je ne 
içai comment on peut fuppotter Vl^ 
dfée de cette nouvelle forte d'incer«< 
prêtes » lefquels s'appllquant princi* 
paiement à faire des Comédies ^ ne 
peuvent être appelles que des inter-* 
prêtes comiques. Comment fe fçt-^, 
luadef que ce foàt* là de dignes intet*^ 
prêtes des Oracles du Saint Efprit 2 
£t dait*on -s'imaginer qu'en condiii- 
fant le deflein d'une pièce » ils ne 
mettent jamais dans la bouche des 
Aâeurs ^ que ee que Dieu même leur 
feroitdire, 

Sçavent-ils ces admirables règles 
que faint Auguftin a 6 biendévelo- 
pées dans les livres de la Doârlae 
Chrétienne 3 pour expliquer TEcrieu^i 
re ; règle néanmoins ^u'ib devroient 
pofièder parfaitement > ou plutôt il 
faudroit quMls enflent dans le cœux 
* les fainces difpofitions quç^ce gcan4 
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Dodeut demande \ csit le ceeur con« 

tribue autant que VcSptît à bien en. 

éi^S'cJt? tendre la parole de Dieti. Ls lettre tni 

Ml. €9Hf. /. (^ te/prit vivifie. L*h$fmne animd 

\\c0tLi.±.^ ^^^^^^^ n'tfi pint cMf^U des 
14» chofet qtu Veffrit de Dieu enfeigne , 

Or«f. i*t*g>^^^j^^ ^ffg Q^gjt far une Inmere ffiti* 

tnelU qifen en dpit juger. Or faioc 
Bafite a prouvé bien au long , que 
TEcriture Sainte ne dévoie être lue 
que par ceux qui de la Lettre fçavent 
s'ilevér à l'efpric , à{Jus Ëoite raiiôn. 
fioterprétatiofi dolt-elle fuppoferc^ 
difpofitions 6c ces lumières. Un ef*^ 
• prit qui n*eft pas verfé dans l'Ecriture^ 
et qui ^en occupe rarement » qui n'en, 
fiait pat fet plus chaftes dH^s , s'y 


f • p0*^* trouve étranger par tout, tt Les cbo^ 

7)4.' , s» fes iet plus fichés lai pazoilfent vuides» 

» A: itpafle fiis s'en appeccevoir ce crai 

n lui en auroit donné la vraye intelii- 

» gencc. 

•. ^*^l 'r^- En un root , que peu&<m attendre 

▼icefpecuii, q^c «S altérations , de la part des 

ftnptara perionnes ôuî ne prennent l'Ecriture 

iameftftsda ^fot pQut tn divettir te monde» au 

oftcndcns & lieu qu'elle n'eft dcftinée, a dit faint 

cens. jetome ,^qu a corriger nos mœurs. 

tfif^tdvm. ji5 Y^iiictii mêler ce que noœ avons 
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dkplus faitjitdans leurs diverti/remens 
profanes , pour nous empêcher de les 
faire pafler pour mauvais i mais qu'ils 
fe fouviennent de ce que le Saint £f- 
prit a dit : QméiMmUgtm repkhitur 
ah ea, & fui infidiofe agit fcandali^ ,^7^ '*• 
fabitnr in eA. ils heurteront les 'pre- 
miers contre la pierre d'achopcment, 
qu'ils préTentent au peuple >» 8c les 
petibnoes éclairées ne s*^ laifleront 

Es tromper. Elles fçayenc qu'entre 
\ mains de ceux qui travaillenc pour 
le Théâtre , TEciritare fera t<Hiîours 
altérée ; akcrpe , parcequ*ils ne l'en- ^ 

tendent pas > parcequ'ils ne peuvent 
fc <lifpenfet d'y raHer de la galanterie, 
parcequ'ils veulent eiciter d'autres 
mouvemcDs que ceux que l' Ecriture 
infpire y parcequ'Us cholfiflent dcf 
fujets , qui^ fans les précautions que I^ 
Théâtre ne fçauroic admettre ^ s'aire- 
rent i^elTairement dans l'efprit des 
«ns du monde \ enfin parce qu'on ne 
ifauroit fouffrir Air le Théâtre l'Ecti* 
ture expliquée & entendue comme 
rlle le doit être* 

. L'expérience & la décifion des Au- 
teurs Jcs plus célèbres confirment ces 
réflexions ^ & nous devons conclure 


qu'il n*eft pas pofiible que l'Ecriture 
puifle jamais paroîcre fur le Théâtre 
des Comédiens 3 fans y être altérée 
Se corrompue. C*efl: ce que nous vous 
voulions prouver dans cette^ première 
partie. 

SECONDE PARTI E. 

Après tout ce qui fut dit avanthier^ 
il éfl: bien difficile de fuppofer que TE^ 
criture puifTe jamais paroîcre fur le 
Théâtre des Comédiens , fans y être 
altérée \ fuppofons le néantmoins , 
Meflieurs 9 dans cette féconde partie 
pour y prouver (împlementque quand 
on feroir quelque Tragédie , où TE-* 
criture conferveroit toute fa force &: 
toute fa pureté , on ne pourroit la te-* 
prefenter fur le Théâtre des Come« 
diens. ' 

Nous n'aurions pas de peine à 
prouver cette propoution. Vous me 
prévenez fans doute dans tout ce que 
j*ai à dire , Sc la moindre attention 
fur la fainteté de rScriture , fur Té-* 
tat des Comédiens & les difpofirioM 
de ceuï qui ^ffiftént à la Comédie » 
vous fera appercevoir des diipropor* 
tions fi marquées^ que je ne tèrai 

^euQti 
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peut* être que les a^oiblir par mes ex* 
prcflîons. ■'■'..'.. 

Quand on confidcre de quelle ma- 
nière les Percs ont toujours parlé de 
rEcriturc, on voit qu'ils fc fervent 
des mêmes expreffions, qui convien- 
nent au Corps de Jefus-Cbrift ^ ils 
:appellent indifFeremmcnt » , la Sainte 
Ecriture, ou TEuchariftie les divins 
Mifteres 3 les faints & facrés f^mbo* 
les , le Corps de Dieu 5 car comme le 
.Verbe s'eft incarné en fe revêtant de 
notre chair ^ Dieu s*étoit déjà comme 
incorporé , en fe communiquant aux 
hommes fous les fymbolcs de l'Ecris* 
ture ou de la parole* 

L'Auteur qui porte le nom de fainC ^f^i^^ch. 

Denis, dit que TEcriturc eftà la Hie*^'''^ '' '' 

rarchie de ce monde , ce que Dieu eft 

à la Hicrarchicdu Ciel. Vous vîtes le 

mois paCé dans Içs Lettres de faine 

Ignace I que ce glorieux Martyr dit 

qu'il s'attache à l'Ecriture, comme au 

corps de Jefus-Chrlft, & tout le mon- 

de fçait que faint Auguftin parle fou? - ' 

vent le même langage. Ces comp^rai- 

fons de rEcritur<3 & de l'Euchaliftic - 

ont été fi ufitécs dans TEglifcj quô . 

J?|iiOtiu$ appelle chaque partie de l%4 ^^^j ^^- ^ 
* * ' ' F f * "• * 
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cricure ou ptêchèe^ ou ectite, if s 
perles Jaintes , nom que les Grecs ont 
-nHijckurs domié laùx petites parcelles 
lia'. T. >. r. de la fainte Euchariftic. Et le Pcre 
$.xi»f,iS. Xhoniaffin rapporraiit cet endroit de 
Photioa âu ttoiûérae Tome des £)cç- 
^ mes , àêk avec fon éle>ration ordinaite, 
'jcni« chaque' firagmem de l'Eachariftie 
^drtbande nos adorations ^ puce 
qa*i\ contient Jefos-Chrlft tout en- 
tier ) chaque partie de T Ecriture exige 
aufliâ nos refpeâs Se nos hommages , 
parceque chaque parole eft vérité » & 
Me chaque vérité eft cx>mme animée 
ic revécue d'une ^ajcttc toute divine. 
On trouve ces réflexions bien ap- 
puyées dans plufieurs autres endroits 
du même ouvrage , & l'on voit aflez 
parce que nous venons de dire, dVnï 
vient que les paroles de rjEcrirureont 
été fottvent appellées par les Pères , 
des paroles fatntes éc adorables tfaw^ 
ta àf adwandaverÎM. fcripturamm. 
Pfe. 6t, Sur ces comparaifons »itre(bis fi 

dS^myi ^^"'^"''^^ ^f^^ ^H^^^^ y Origeac 
fteriisîntcr. dans fa ttoifiéme HomeHe fur PExo» 

modo cam jamais rien perdre de la parole de 
$?«'©•- ^^^^ * **o^ ^">» n*ofcioit.tlen latfèr 


1 
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tomber de la divine Euchariftie. Et mini , «mn 
dans la quatrième Homélie fut le Le* omxà caote- 

• « •! I 1 A la fie Tcaera-* 

vitique y u tire de ce même rapport , ^one fcry». 
qu'il faut confervcr pour les Ecritu** ti$,ne«eo ^ 
res tout au moins le même refocâ: S^iSt ^^m 
qu'on avoir pour l'Agneau Pa(cal ^ confccrati 
puirqu'elles (ont au même rang que la q^^ddabj 
chair de Jefus-Chrift 3 dont P Agneau («u» reot 
n'étoit que la figure. Or comme TA- creStl^f te 
gneau Pafcal ne pouvpit être mangé reac crcdi- 
que dans le lieu Saint , on ne doit inde pcr^nil 
auffi fe nourrir des Ecritures Saintes giî^entiam 
4atte dans un lieu faint , & ce lieu q^^\ cir- 
iaint, dit Origene , c'eft celui dont ca corpus 
la Fol a formi les murailles , dont ^Sum ^"' 
4'cfperance eft Ibv foûtien ^ & dont tama utimi» 
la charité fait toutes les dimenfions. jj ««ImT ' 
In loco fanBo edi jubentHT intra atrU utlmini, 
tdbemacHliufiimniifint.AtrU raber^ J«ad?*mi. 
naculi tefUmonii fnnt fM fidei mums notiseiTepe- 
ambit ,fpei column^ {uffendimt , cha^ bum^iifn's 
ritatis amflitudo dilatât. Vbi hac non gicxiflef 
funt , cames fanEla nec habcri fofimt Jj^J^j^*"?"* 
9tec comedi. 

Sont-ce là des caraâeres qu'on 

""puiflRe trouver p^^rmi les Comedieàs 

dtt dans leurs auemblées : aflèmblées» 

'OÙ ceux qui font profedion de pieté 

Be f$a)iroient fe trouver fans être un 

Ffij 


J40 * Traité 

fujcc de fcandalc. Sera- 1- il dît que 
les adorables paroles foiect le fujet 
d*un divertiflemcnt fi profane ; qu'oa 
joiie indifféremment ou Molière » ou 
l'Ecriture ; que des bouches fi (bu- 
vent profanées par des cbanfons 8C 
, , des paroles lafcives , prononcent les 
oracles de Dieu ^ & que les ad^ioos 
des Saints foient rcprcientces pat des 
Aâeurs de Sganarelle, Ajoutons par 
des femmes , qui par la hardiéfTe de 
monter fur le Théâtre , jointe Ji Tap- 
plication continuelle de plaire aux 
lennes ^ens qui votit à U Comédie » 
font trop femblables aux danfeufes 
dont Saint Ambroife a fait en plu- 
fieurs endroits une peinture afFreufe , 
quoique £brt natutelle* 

Qu'il fied bien à de telles gens , de 
faire les perfonnages des Saints ^ & de 
chanter publiquement les loiianges 
Divines , aîprès que Dieu a fi fbirvent 
ikit enrendre aux hommes qu'il ne 
vouloir être loué que par ceux qui 
•pratiquent: la vcrru. Xeâos decet coU 
. laudatio , dit le Prophète Roi^ & faint 
Bâfile expliquant ces paroles , remar- 
que que c'eft pour cette raifoa qiie 
.Dieu fit taire le dernoû qui Tappelloit 
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Saint ; que faint Paul impofa filence 
à la Pytnoniffe qui lui donnoîc des 
loiianges^ 8c que Dieu défend aux 
pécheurs d'annoncer fes juftices. 

Si le;s Comédiens ont encokre quel- 
que teinture de Religion , ils ont bien 
lujet de trembler d'avoir ofé pronon- 
cer les paroles fainces fur le Théâtre* 
Ils ne peuvent ignorer que TEglife 
les regarde comme des pécheurs pu- 
blics 'j 8c puifque par leur état ils (ont 
pécheurs , qu'ils écoutent avec frayeur 
ce qui eft dit au Pfeaumc 49. Peecatori 
nutem dixit Deus , tfnare tu enarrai 
jHJiiiiàs mas , & ajfumis teftamentHm 
meum fer os tmm* 

Quoique ces reproches ne foient 
pas fuivis à prcfcnt d*une peine fenfi- 
oie & corporelle, fèmSlable à celle 
dont le Poète TheodéAe fut autre- 
fois puni > le châtiment n*enlerlpas 
moins terrible. On peut bien dire que 
l'irrévérence eft beaucoup plus grande 
dans les pécheurs, qui fedifant Chré- 
tiens , fe mocquent néanmoins des^ 
décrets de l'Eglife , jufqu*à faire gloi'* 
rc d'un exercice que l'Eglife fe croit 
obligée de punir par l'excommunica- 
tion y & c'cft proprement à de telles 

F f iij 
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perfonnes à c^xi on doit appliquer c« 

que dit faiat Ifidote de Damicte dan3 

^ihi ffM Lettre Z31. Qs't vitio dtleUatur ^ 

Msx. rof». 7! huic ne de if fini éjmdem Dii/nfiitiis, 

^ *^^' ^f^M^ dfiiffr lingHom moveir fermif'- 

titur. 

Il fuit de tout cela » que quand mê- 
me ilfe trouveroit des Poètes qui au*, 
roient les lumières d'uo faim Ephrem,' 
d'un faint Ambroife ^ de faint Gre^ 
goire de Nazianze.» de faint Paulia 
ou des autres Poètes qui ont eu VeU 
prit de Dieu » & qu'on pourroit faire 
des pièces où T Ecriture conferveroit 
toute fa Corce le toute fa pureté » ce 
feroit la profaner que de la mettre, 
dans la bouche àcs Comédiens & des 
Comédiennes , pour être îoiiée dans 
un lieu deftinè au dlvertiflTement. 

Si l'Ecriture Sainte dans la bouche 
de ces fortes de petfonnes ^ eft fî.vifi-* 
blement profanée ^ comment vou« 
droit-on que nous nous réjoulffions , 
quand on nous dit que le Théâtre des 
Comédiens retentit des divins cand-* 
qu$s> Se comment pourroit^on nous 
pcrfuader que les Chrétiens peuvent 
s'aller réjoiiit au fon de ces chants ? 
N'eft-ce pas là ppurles Chrétiens une 
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terre étrangère , puifque c*cft une 
terre de gens excommuniez > & ne 
doivent ils pas dire en cette occafîon 
avec le Roi Prophète -, Conment chan- p^/^ , ^ ^^ 
terotis nous le Cantique du Seigneur 
dans une terre étrangère ? QHomodo. 
cantahimus cantichtn Pomini in terra . 
alien^. 

Qu'on ne nous dife pas,. quUi eft 
permis de Te nourrit de TEcriturç 
partout où Ton la trouve. Cat outre 
qu'Otigene nous a die qu*ll ne hnt . 
s en nourrir que dans les lieiix faiots» 
In loco fanElo edi jtéhentfàr , le Pfo* 
phete Jeremie qui regarde Ut diivinet^ 
paroles comme la noHrrithre de fm 
ame & la joye de fon cœnr^ ajoute 
d*ab6rd après , que la parole de Dieu 
lui a appris à ne pas s*a({eoir avec ct\xx 

3ui joiieht : Non fedi in concilio lu^ f^rm; t f « 
entinm. Et quel étrange renverfe* * ^* 
ment feroit-ce , que T Ecriture fit ai^ 
mer la Comédie , au lieu que ces Li- 
vtes faiats n!ont été propolcs aux Fi- 
dèles que peut les détourner dçs fpec- 
tacles êc des vains amufemens. c« Ou« 
blîant & reietrant les folies Se les « iç^^, J'^'' 
amu(èmens des Théâtres & des Poëutt 
tes ^ dit Xaint Auguftin « nour^^iiTons u 

F f iiij 
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M notre atne de la méditation ^ Se Aô 

n l'étude des divines Ecritures > ic en 

w éprouvant qu'elle eft fatiguée & tour- 

. n mentée par la faim & la foif d'une 

M vaine curiofité , Se que c'eft en vain 

M qu'elle cherche à fe raflafier Se fe con« 

9» tenter par des fantômes trompeurs^ 

M qui ne font que des viandes peintes ^ 

M raflaflîons/là &11éfalterons*là par perte 

9) viande & ce breuvage ccleftc , que 

M cette Ecriture divine nous prèfcntc. 

» Inftruifons-nous dans cette école 6 

39 noble Se û digne des enfans de Dieu, 

99 fi nous nous plaifons à la beauté 6c st 

» la magnificence des (peâaclôs, défi^ 

9> tons de voir cette fagcfle éternelle ^ 

99 qui atteint avec force depuis une ex- 

» trémité du monde jufqu'à l'autre, & 

on qui placeavecrranquilitc chaque chofc 

- 9> dans l'ordre où elle doit être ^ car 

' to qu'y a-t-il de plus^dmirable que cette 

99 puiflance fpirituelle & invifiolc , qui 

99 a formé & qui gouverne tout ce mon* 

» de corporel & fpirituel? Et qu'y a-t-il 

99 de plus beau que l'ordre avec lequel 

99 elle le conduit & les ornemens dont 

99 elle le pare ? ce c'efl; ainfi que parle 

faint Auguftin pour détourner les 

hommes de la folle vanité des fpeâa* 

des. 
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Saint Epbrem , qui a été loiié par 
lès plus grands Doéteurs de rEgiife 
depuis le quatrième fiecle^ étoit bien 
éloigne de croire qu*on pût joindre 
le plaiHr que donne l'Ecriture ^ avec 
àcs afTemblées telles que font celles 
de r Opéra ou de la Comédie. Il fe*» 
roit à iouhaiter que bien des gens lafv 
fent le difcours qu'ilafair^ pourmon« 
trer combien fe trompent ceux qui 
voulant vivre en Chrétiens, ne lai f. 
fent pas de'fe trouver dans les parties 
de plaifir ^ où les chants agréables en- 
tretiennent l'efprlt & le cœur dansia 
molefle ; » Où fc trouvent les chœurs •• 
de mufîque^ qui excitent la fenfibilité ^ 
.& les applaudiflemens des Speâa*^ 
teurs , dir ce grand Saint , là auflî fecc 
forme lavcuglement des hommes j « 
les Anges en gémiflcnt , & la fête ce 
n*eft que pour le Démon. O dé- ce 
teftable artifice du Prince des téné- « 
bres ! avec quelle adrcflc trompet-il ce 
les hommes , & fçait*il leur faire ce 
prendre pour un bien , ce qui eft un ce 
mal véritable ? On voit des Chré- ce 
tiens chanter aujourd'hui des Pfeau- ce 
mes , & fe rendre demain aux aflera- et 
blées de divcrtiflcment : fuivte au- « 


» joui d'hui les maximes du Chriftiamd 
9» me ^ & demain celles du démon* Ne 
ai vous y trompez pas , mes Frères \ nul 
a» ne peut ferviràdeax Maîtres, ainli 
a» que Jefus Chriftradit. N'allez donc 
a» pas chanter un jour dans l'Eglifc&le 
at lendemain dans un lieu de plailir j ne 
aa feyez pas un jour attentif à la divine 
a» parole ^ pour en aller perdre le fruit 
a» au fondes inftrumens j & ne venez 
a» pas faire le pénitent dans TEglife , & 
9> vous voulez aller là où Ton danfe* 
Où en fommes-nous , Meffîeurs^ 
£ liOn croit que tout cela peut être 
joint à préfent > &: fi l'on ne craint 
pas de laiâer prendre ce que nous 
avons dç plus laint , à ceux qui font 
profeffion de divertir le monde. Pou-* 
vons-nous nous empêcher d*entrer 
dans les mêmes fentimens ^ où fe trou- 
voit falnt Auguftin , lorsqu'il pcnfoit 
que des danfeurs & des Comédiens 
s'ccoient emparés d'un lieu deftiné à 
la prière : Locwn tam fartSinm , s'é- 
crie ce faint Doûeur , invaferatpeflii 
lentia & petulamia faltatorum. Et les 
Chrétiens ne s'attireront- ils pas les 
reproches que faifoit Arnobê aux 
Païens , de ce qu'ils làlflbient jrcpte- 


des jeux d^ Théâtre.^ J47 
fcnter leurs Dieuic à des personnes 
deftinécs aux divertiflemens publics ^ 
n*eft- ce pas affcz qu'on fouffre les Co- • 
medicps, faut- il même que les Co^ 
medicns ofcnt rcprcfcnter les Hiftoi- 
res les plus faintes ^ & que pour diy er«^ 
tir le monde on mêle dans ces Hiftoi-^ 
i€S des plaifanteries iC des fiâions* 
Nec fatis hdc cnlpa efi : etiam nùmh AM: snt, 
& fcurrilibus ludicris fAnaiJfmorum^*^'^^'^'^ 
ftrfonf interponuntur Deprmn* £t ut 
ffeS:atonbH$. vaevis rifus fo^it atqut 
hiUritas excitari , jacularBus ferUn* 
thr caviUationibus NHmina. 

Qui ne £etoic touché^ ou plutôt 
qui ne feroic indigné de voir que pouc 
empêcher qu'on ne parle contre la. 
Comédie , on croit qu'on n*a qu'à 
faire reprefcnter de tcms en tcms^es 
fujers faints- Saints, dans le lieu où 
l'on les prend , & profanes par les 
changemens qu'on y fait. Ces défea ' 
feurs du Théâtre s'imaginent- ils qu'on 
refpcâ-era des Comédiens , quand il$ 
jiuront contrefait des Saints » & pen* 
fent-ils qu'on n'aura plus rien à leur 
dire , lorfquc leurs pièces porteront 
le5 noms les plus vénérables \ QuoU 
qu'ils faflent, la Comédie fera tou^ 
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jours regardée par les vrais Chrétiens,- 
comme un lieu contagieux , où la plu-, 
parc des jeunes gens vont puifer la 
corruption du cœur ^ & quelque ap- 
parence de pieté qu'ayent les pièces 
de Théâtre y on fera toujours en drotc 
de renouveller la délibération du Par- 
lement de Paris fous FrauiÇois I. en 
1 541 r où les pièces de dévotion qu*on 
)oUoit alors iont interdites i farceqnf 
Us Auteurs de cts ficces joiant pour 
le gnain , ils dévoient fa(ferfoHr Wf- 
trions , loinlateurs ou Bateleurs ; tjue 
les ajfemblies de ces jeux donnoient liet^^ 
i des parties ou ajftgnàtions it adultère 
& de fornication , & que cela fait 
dipenfer de l'argent mal-k-propos aux 
Bourgeois & aux jinifans de la 
Ville. 

On voit bien par c^% raifons qui fi- 
rent abolir zt% jeux, qu'elles fubfiftcnt 
à l'égard de toutes fortes de fujets 
qu'on pourroit reprefenter fur le 
Théâtre. Que les Comédiens foienc 
donc perfuadés , que fi la police les 
tolère à préfent-, elle n'en cft pas 
moins en droit d'abolir leurs Jeux. 
C'cft affiirement plus qu'ils ne dc- 
yoienc efpercr , qu'on les ait laiffc 
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vivre aux dépens du Public , dans un 
tems où la cherté des vivres ^ & le 
befoin preflant des Pauvres , deman- 
doit que Targenc ne fut employé qu'à 
des dépenfes néceflaires. 

Ammien MarccUin tout Payen qu'il u. 14 e, €• 
étoit , regardolt comme une chofe 
indigne ^ que dans un tems de difette 
on eût foufFert à Rome un aufli grand 
nombre de danfeurs' & autres gens de 
cette nature , qu'il y en avoir aupara- 
vant* Et la Relidon Chrétienne doit 
être bien plus févere fur cet article 
^ntfque c'eft ôtcr le pain aux Pauvres, 
qui (ont les membres de Jefus-Chrift, 
& que faint AugulTiin ne craint point de . ^®"*'^ '« 
dire que c elt un crime de donner aux nibusntium 
Comédiens, parccque c*cft autorifer *=^/««ane, 
ceux que la Religion condamne. m pcccator 

: Mais enfin fî l'on fouffre:^ces [ottcs ^^, dcfîdcrU 
de pérfonnés pour éviter de plus & q^iniqâ^ 
grands; maux , comme on a toléré au- «?« i)enedi. 
trefois des chofes au! patoiffoient plus Swp.Vjo^i». 
mauvaifesUl faut du moins qu'on fafTe 
entendre qu'elles font mauvaifes; Se 
le comble des maux , eft quç le mal 
vueille fe revêtir de tous les caradle* 
res du bien. 

Saint Louis , le faint Pape Pie V» 
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faine Châties » & quelques autres 
Saints , ont fouffcrc qu'il y eût des 
femmes de mauvaife vie dans les gran- 
des Villes; mais ces malheureufes fem- 
mes étoient notées d'infamie , & l'on 
ne pctmettoit pas qu'elle^ fe trouvaf- 
fentdans les adèmblées de dévotion 
avec les femmes pieufes* L'Eglifeen 
a toujours ufè de même à l'égard des 
Comédiens , ic elle fe trouve de rems 
en rems réduite à de pareilles extrÊ- 
mités. Ne pouvant faire céder lemal^ 
elle fait publier par fes Minifttes^ 
que ce qu'on foufFre eft un mal. 
Comme elle enferme beaucoup de 
paille & d'y vraie « dit faint AuguAin, 
elle fe voit obligée de tolérer bien 
des chofes» fans néan^noins £iire ni 
approuver ^ ni diffimuler ee qu'elle 
trouve de contraire à la Foi ou aux 
B^4p, I s 8. bonnes mœurs* Ecclefia Dti inur 
ad J4wt fiu$ltam faleam nuUtaqui "^zjtnU 
confiitata mnlta toUraty &tmnenfH£ 
funt câHtra fidem vel iêffétm vitsan , 
nonopfrolhit^ me tacet, necfacit* 

Mais en même tems que t'Egllfe 

ordonne a fes Mlnifttes de prêcher 

contre les fpeâ:acles ^ elle excommu- 

vnie tous ceux qui font profeiIi<w de 
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conter fur le Théâtre* Que iî les 
Comédiens ofent lui infulter jufqu^à 
fe mocûucr de fcs Rcelemcns ^ & à 
porter fur le Théâtre les chofes faîn- 
tes , comme iî leur état étoit bien 
faint, ils mettent le comble à leurs 
crimes» que Dieu fçaura venger tôt 
bu tard. Peut-être poufTeronc-ils la 
hardiefle H loin, quMlsen feront pu« 
nis civilement ,^ & que leurs Théâ- 
tres feront entièrement détruits , 
comme ils le furent autrefois fous 
Louis le Pieux au neuvième fiecle. Il 
nous eft défendu de fouhaiter qu*il 
arrive quelque fcandale ^ afin de pro- 
curer ce bien ; mais nous devons fou- 
haiter qtf ils reconnoiflcnt leur faute , 
& que l'Ecriture Sainte ne parolffe 
jamais fur le Théâtre , puifqu'on ne 
i^auroit Ty -faire paroître fans Talterer 
&: fans la profaner. 



v«» 



Prt:.^: 


MANDEMENT 

DE MONSEIGNEUR 

fEVEOpE DE NISMES, 

CONTRE LES SPECTACLES. 
jiiéx Fidèles de fort Diocefe. 

• 

ESPRIT FLECHIER, 
Evêquede Nifmes, Confeiller 
du Roi en rous fes Confeils : A tous 
les Fidèles de nôtre Diocefe , S a lot 
& bénédidion en notre Scîgncur 

J 1 s U S-C H RI s T. 

Mes TRES CHERS Frères y 
Nous voyons avec douleur depuis 
quelque tems , TafFcdion & rcmprcf^ 
fement que vous ayçz pour les Spec* 
tacles , que nous avons fî fouvcnc dé- 
clarez contraires à l*efprit du Chriftla- 
nifme , pernicieux aux bonnes mœurs, 
& féconds éti mauvais exemples , où 
fous prétéxtcde repréfentations & de 
mufiques innocentes par elles-mêmes, 
on excite les paffions les plus danee* 
reufes , &c par des récits prophanes 8c 

des 
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3es manières indécentes , on ofFenfe 
la vertu des uns ^ & l'on corrompe 
celle des autres. 

Nous crûmes la première fois qu6 
ce n'étoit qu'une curiofité paflaeere 
d'un divertiflemenc inconnu , dont 
vous vouliez vous défabufer ^ Se nou» 
eûmes quelque légère condefcendan*» 
ce. Mais puifquc c*eft4lin habitude de 

Ïdaifir Se uneefpece de libertinage qui 
e renouvelle tous les ans » nous con« 
noKTons que ce n'eft plus le tcms de 
{e taire , 6c qu'un plus long filencc 
pourroit vous donner lieu de penfejt 

3 ue nous tolérons cequeTEglifecon* 
amne , & que nous condamnons 
avec l'Eglife. 

Nous étions aiTez occupez à rame- 
ner les Hérétiques 9 à détruire leurs 
erreurs Se leuts préventions , à corri- 
dor les ^ices & les foibleiles ordinai- 
res, des hommes. On n'avoir gueres 
vu de Théâtre drefle dans cette Ville. 
L'art de corrompre les cœuTs par des 
chants &par des fpcdacles n'y étolt 
pas introduit. L'oiHveté n'avoit pas 
encore amolli les efprits, & rhércûe 
même avoit horreur de ces corrup» 
tions publiques ^. 

G g 
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La Providence divine fembloit xaM 
avoir mis à couvert pour toujours de 
cette efpece de féduâion > par la chute 
its premiers qui vous l'apportèrent. 
On les vit meprifez &: miférables, 
traînant une trifte & faonteufe pao* 
"Wteti dans ce Diocefe , où ils aboient 
conçu le deflein & i'efperance de s'en* 
richir. 

Nous ne plaignîmes pas leur fort i 
nous les affiftâmes pourtant , & nous 
vous louâmes. Mes TRBS-CHBâs 
FUBREt , d'avoir contribué aies hu« 
milier par vos dégoûts , & à leis fecou* 
rir par vos charitez. 

Cependant nous avons vu tout d*im 
coup renaître une nouvelle Troupe , 
& s'élever un fécond Théâtre fur les 
ruines du premier. Nous en fômes 
Ibrpris^ mais ce qui nous toucha le 
plus. Mes tres-cheiis Fhbue^i, 
ce^fut l'ardeur avec laquelle vous cov^ 
tiez à de tels fpeâacles. L'argent qui 
vous coûte tant à donner à nos faâ)^l« 
tamt ^ vous le donnez là avec corn*» 
plailance. Vous al liez avec joyeveos 
divertir des paffionsd'autrui , &: nour- 
rir peut-être les vôtres. 

Tous aimiez ï voir ic à entendre rcs 
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filksde Babylone , qui cbantolent^les 
cantiques de leur païs. 

Vous leur donniez vos approbations^ 
& par vos applaudiflcmens Se vos fia* 
teries » vous échauffiez ces ferpens à 
Hiefiire qu'ils vous piquoienc. 

Vous &ifiez part de ces récréations 
empoifonnées aux pei-£[uinesqaè vous 
aimiez \ 5c ce qui eft plus déplorable^ 
vous donniez à vos enfans encore in>. 
Docens la vue de ces vanitez, {K)ur 
récompenfe de leur fageffe* 

Ceux qui font nez dans les Irnnie^. 
l'es de la JFoy &c de la Religion Catho* 
lique, ne rougilTcnt-ils pas d^avoit 
part à ces œuvres de ténèbres : Mais 
vous, Mes t&6s-chers Fasiies> 
qui êtes fortis du fein de l*héré(ie^ 
oisantL ce ne^eroic qu*eo apparence^ 
dftos le cenas que vous viviez dans ht 
libf e exercice de vos erreurs , oiIez«> 
vous y ou par crainte , ou par con*- 
Xcîcnce Approcher de ces fpeâlacles que 
vous fréquentez aujourd'hui. Vous 
referviezau foulagement de vos fre* 
SCS , lar^gent qu'il ne vous étoit pas 
permis d'employer à cette forte aa« 
muiement. vous affigniez à Jbsus<« 
CH>tçiàT en la perfonne de Tes paa^ 

GgiJ 
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vres 9 une portion des profits de vôtre 
commerce 2 en teconnoiiTance de la 
bénédiâion qu'il y répandoit* Vous 
ne vous fou venez que trop de .vos 
^loix & de vos coutumes pauées. N*a* 
vez-vous oublié dé votre ancienne 
difcipline que la privation des fpeâa- 
des qu'elle vous avoir interdit , Se les 
aumônes quelle vous obligeoit de 
faire ? 

^ Mais enfin ^ vous fatisfites vos dé^ 
firs. Nous avions efperè que ces plai« 
firs ayant perdu pour vous la gtace de 
la nouveauté *> & vous ^ ayai\t perdm 
le goût de ces plai/îrs , vous n'abufe- 
rlez plus de notre filence* 

Mais hélas ! à peine les traces im<- 
fures de ce premier paflàge étoient 
effacées , que refprit immonde eft re^^ 
venu \ qu'il s*eft comme mis en po& 
feffion de cette VilLé ; qu'il y établit 
fes opérations , & qu'en quelque fz^ 
çon il s'y perpétue^ u nous ne réfiftons 
à cette introdu&ion dangereufe , 6c 
û nous ne troublons cette paix avec 
laquelle il prétend régner fur nos 
Diocefains. 

Nous y fommesd*autantplusoblt« 
^ez j^ que le Ciel n'eft déjà qws trcf 
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Irrité contre nous. Convient-U» Mbs 
TRBS-cHERs Freres , d'étaler fur 
des Théâtres un attirail de vanité ^ 
d'y joiier des fccncs divertiflantes , & 
d'y remplir l'efprit & le cœur des 
peuples de frivoles & ridicules paf* 
iions , dans des conjonctures où cha« 
que Citoyen doit prier pour fon Prin- 
ce I où le Roi s'numiliant le ptemier 
lui-même fous la main toute puiiïante 
de Dieu « implore fes anciennes mifé* 
ricordes » & touché d'une guerre que 
la juftice & la Religion l'obligent de 
foûtenir ^ met tour fon Royaume en 
ptiere^ & fait pafTer de fon cœur 
Royal dans celui de tous fes fujets , 
fon humble confiance en Dieu, & fa 
charité^pour fon peuple. 

Les fpeétacles « quand ils feroient' 
innocens , ne doivent-ils pas être dé<^ 
fendus dans ces tems de tribulation ? 
Ne fçait<-on pas que ( félon le Sage ) Ec^.%%, if. 
la tnufique dans ledeiiil , eft unemu«» 
fîqueà contre-temss & que J^sus-^^^ ^ 
Christ fit fortir d'une maifon alflL* 24/ 
gée les Joiieurs de flûte , & latroupe 
bruyante qui les fuivoit. 

Les faints Canons ont toufoursdé* 
fcnda \e% réjoiiifTances publiques aux 
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pénitent : Se quand ferons-nous^ M c ^ 
TRBS^cHBKBs Frerbs , à^s fruits 
dignes de pénitence , fi nous ne les 
faifons loriique nous voyons la cplere 
du Ciel répandue fur toute la terre ) 
L'Eglife même retranche dans les 
jours de triftefle &C de deiiil les folem* 
nitez de Ton cuire , les parures de Tes 
autels & de fes Miniftres , la douceur 
même & la gayeté de fes chants i Se 
vous irez repaître vos yeux des agré^ 
mens afFe Aez » & du pompeux aîufte- 
ment de quelques femmes IkeDcieo- 
fes , Se prêter l'oreille à la voix 8c aux 
récits paflionnez de ces Sirènes donc 
jyi^Tf.aa. parle Ifaye» qui habitent le&temples 
de la volupté. 

VouscroyeT peut-être» Mbs trbs* 
CHERS FaBftBi y qu'il eft bon d'amu* 
fer & d*érourdir ^ pour ainfi dire » les 
craiates Sc les inquiétudes des peu* 
pies 3 & de leur mettre à la place de 
tant de triftes objets qui les enviroa* 
nent » des idées qui fes divertiflent» 
Peuvent-ils ignorer les foreurs Se 
les agitations du monde 2 Nefentenc- 
ils pas les maux préfens , Se ne pré- 
voyent-ils pas les maux avenir ? Efb- 
ce M pied au Théâtre ou de 1* Autel 
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qu'on va chercher les confolarioos des 
triftefles publiques ou particulières i 
Les malheurs réels que nous reflen^ 
tons » ou donc nous fommes menacez , 
Ce .guérirent* ils par des chanfons 8c 
par des fiâions feites à plaifîr ^ Pen«i 
dant qu*Ifraël & Juda , Joab & vos 
Prindes font fous des tentes , dans les 
brûlantes chaleurs de la guerre Se de 
la faifon , il vous fied bien d'écouter à 
votre aife un Chanteur ou une Chan* 
teufe , Se de voir fur un Théâtre com* 
me en racourci la figure du monde <^i 
pafle. 

Ne croyez pas^ Mes tres-chers 
Frbrbs » que nous veuillions vous 
effrayer. Nous efperons auffi-bien que 
vous , que nous aurons fujet de nous 
réjeiiir 9 & que le Seigneur bénira nos 
armes : Mais ferace aux Dieux de 
r Opéra que nous irons porter notre 
rêconnoiflance Se notre joye > Ce& 
au Dieu vivant que nous offrirons nos 
folemnelles aâions de grâces ; nous 
chanterons les Cantiques de Sion dans 
nos Temples* Nous nous réjoiiironsf^ 
& notre modeftie fera connue de tout 
le monde. Nous adorerons le Dieu 
des Armées^ Se nous fubftituerons 
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des fpeÔaclcs de Religion, aux fpec* 
taclcs impurs & prophanes donc vous 
n'avez été que trop enchantez. 

Nous vous conjurons, Mestre$t 
CHERS F RE K£ s, par Notre Seigneur 
jEsus-CHRiSTde vous enabftenir : 
Evitez les pièges funcftes que le Dé- 
mon vous a tendus \ ne fourniilez pas 
à vos convoicifes de quoi fe foulcvet, 
contre vous. Ecoutez la voix du Paf- 
tcur qui vous exhorte & vous folUcîte, 
& qui aime mieux devoir votreobcïf- 
fâpce à fes charitables confeils , qu'aux 
cenfures que TEglife lui a miles en 
main. Donne* a Nifmcs dans norrc 
Palais Xpifcopal, le huitième jour de 
Septembre mil fcptcens huit. 

Signé , t ESPRIT , Evêqiie de 
Kilmes. - 
Et flm bas , Par Monfeigncur ^ 

RlfiCLEMC. 
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flans les Temples , a 8. Comédies clx^s de 
-Meoandtc ,■ 'S7*' CMÔkxc. ic eâets des 
Comédies modernes , if4* Celles même 
^fii font honnêtes , défendues» %96* Soat« 
elles jttfti fiées par UcDmparaifon.qoe les: 
Fâ:es en font a?ec les Jeazde dez onde 
€art«fl/ 'f -^ ••" •'■^ : • %%Z) 

Comédies faitites , leor commencement » iii 

. foMesab profit de&Cdkii^cresdcla.Paf- 
fion , 114. Défendues par le Parkmeat» 
& 1 5 * Déàkèlè des Confrères de la Pai&on 
avec Maître René Benoit , 2 17 

Comédiens ; l^lBmperetlrspern^ieoc 411'cm 
leurdonnie k Batêiob'aansjatie maladie 
dangetetife , 105.' flsfoneâccr les lauiges 
\des Ctfme4khsmiifflsolahâ.jetJL^qcrpfi:-: 
bUqaeSi no. Les Comédiens apppnsnt 
les rlces en France , x %à. Seolemciis . to- 
lérés par l^Eglife comme les Pédienra fm- 
bliçs, 17^. SoojfettsdaâK«n£iaL».pQur 
étirer « de plus grands maax > x S t^ ûàii' 
goes de ptonôncer les JOiÉi^ks jKi;i«s»34d 

Comodiennes i Loi qui oblige. SpHoiquifie 
ibnt pas Chrétiennea>vâ •««mtcr (91: 1# 
Tbéatra^ 104, Loi qui coodaînae otUes gai 
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après avoir embraiTé le ChriftiaDifine ne 
vivent pas chrétiennement , i fervir aa 
.TMatre , 105. Théodofe leur déktià de 
parter/dcj; ^ttttntiSc des éifoffes brodées» 
108. Elles preÂd^nt i*liabit des Vierges 
Chrétiennes , on les oblige de le quitter , 

109 

- Commode , fes débauches 9 ^5* 94 

' Conciles 4(;rtés/lirl«<}eii>Coniiqots.Oe Mi- 
lan V ij. D*lil^lris , if<5: d'Arics , iî«. 
àt'Niett ^ Uidi^Trnik> i 175/deCha- 
Ions , iS I . De Pati^ iiidi De Maçon ; 199» 
De Bourges s iéi4, de Beziers , 1 1 1. De 
Wîgornie , i^ii; De^Eiide , ihÛ, De Ra. 
venne , 1 13. d'Exceftér , f^ii> De 5alt2- 
hotirg ,114. De Noyoïv, il'àd. De Bifé , 
' ^i5-dcTôltde/ili;. DeBbrdeauz, i^^.. 
De Sens, 1 i^.De Toar$, vi8. De Pâtis, ^ 
;:îi^^' De Cologne, î ^.w .1 « vAj*^?^ < 

Côhftantin Empereur , fa mort fait (uifpfin-. ^ j 
drc les ' Spcâ:a€le» ; i ôi ^ ' 

Comî(M. le Prince)écrit contre laComcdie^^^ 
après avmr été ami:de.MnSjece. 9- - %j»ï ^ 

Corneille (PierreX© repent d'avoir travaillé '^ 
pour'leThéatre, r : * ^7 ijV 

Cornutus Poète & Philofoplie, '?\^'^l ' 

Coovreyf (U) Comledienne , privée de la Ci^^' ./ 
palturc Ecclcfiaftiquc , ^ ^^^È, 

S, Cypricn n*eft point favorable â la Corne- 4^r . 

D 
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Diodetten fe cod<:qué de ta dépenfe «les 
jeux de Carin , 7.* 

Domiôea géine les Hifirions , .6e 

Hiij 
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I41. R.erpcûq|ie Ic' Concile de Trence 
reat qu'OQ aie pour -clic .>, 307- ^Itcréc 
dans les Tragédies tirées des Livres faints, 
S05. Caufes 4^ .Cette Mtcjratipn ^M. 320. 
3itf. ft 33X. SQQ.cfpiit <<IBpÂré »a Théâ- 
tre , 9fiô. Prêqhc l^iMÛç i^inour de Dicn 
& du Prochain ., tt^t {li^poffilnli.ti^ de 
l'alliet avec le Xh4m^ » y ♦• cS'yî»*. Fc- 
conde en gtftttdâ.éyjfeMiiiep^^ }I7# <^oin- 
parée â l'JittGhariiHe « -3$ 8. Il £mt «'cfl 
nourxir dans rEglife , 34) 

, Bglife, fon état fous. ConCbantîn , 99' ^^ 
. qu'elle exige de Ces Mifâfties contre les 
, Speûacles, 273.* *r 4* l'iglife Orcqoc 
V. eft oppofée aux }euz de Théâtre ^ 779* 

S^ Sphrem condamne haoïCPïcot les Spe^- 

clés, ïf9- 54Î 

Ifpâgne n'a plus de Jeux (pas. les Vifigecs, 

Svèques , Juftinien leai.dé^Eiid d*fti&âiM:.aoz 
Spcftacles/ 1 r ^ i|4 

Excommunication , celleiqaî eft laftcée con- 
tre les Comédiens^ n'eft pas fimleiBcnt 
comminatoire , 179 


FLechier (tA. } (on Maadement contre les 
Spe£bac]es> 35* 

Flora , Tes ]ear nèdoivenr. point écreoM- 
fondus arec les Comédies & les Tragédies, 
- 1$ 
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f lotidoT Corocjdîcn > £c convcrit , xso 

îran^ois fbai battre moaoQye en Pxovcocc 
faos Juftintcji., 130. hts Officiers étant 
tous Francs , n*apprcnoient que le Tu4er- 

" que ic ignoroicmlc Latio & k Gaalois , 

Ht 

S, François de Sales , ou ciaminc Cc^ fcnti* 
mcni fur les Spcdtadcs , i€oj^/Ujiv. 


GAîlicn aflutenc paffiooaè des Spcfta- 
clés, , ff 

Ganûct Poète, atîrc fesfiecfis de Sopiioc^» 

Oelafe I. Pape , fait ccffcr te Jw i Rome, 

117 
S. Gelafin Comédien , fa converfion Se foa 

martyre, . ,,^ ^ J^^ 

C odcaiitMO Evéqae de Gtalfc, iïéfcod tojg 

peine d'excommunication qu*on élevé ce 

Théâtres devant les EgUfini , »44' B«4» 

Vers de ce Prélat coûtris tes Speftaolei , 

Î3^ 

Gfegoîtfi Evéquc d'Aiitîoçbe , jo&é iWr le 
Théâtre, i34 

Gttiart des Moulins , bon écrivain pouf f^n 

tcms , *'^+ 

Guzmaa Jefaite , fa Jréponfe i ceux qui fc 

fervent de l'autorité des défenfeurs du 

Théâtre pour y, aller > »^<> 
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HeUogabak Empereur , cft lui-mÉmc C<v 
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6t. Il ne parut pas oud fur on TWattc 

Henri 1 1. 'Empereur, cçffcd'cxpofcr à la fo- 
reur des Ours dc$ hommes nuds , i8 * 
Hcrodc Aggrlppa embellit le Théâtre d'Aù- 

cioche I ^^ 

Hiftrions , fignification de ce mot félon Suer 

tone,6o. Selon S. Thonus, i8^. leurs Jeux 

défendus a«xPr6ires,i33.Empercursloucx 

pour ne les avoir pai admisà leurs ieftîns : 
^ ^ iêid. 

Honorius Empereur , tctranckc les Jeux du 
pAganifme » ii5« Accorde les Spcâacles 
aux Carthaginois , 1 1 ^ 


TEan dé Sarifbury écrit contre les l^utfons 
J i«4 

5. Jérôme eft tris oppoféaux Spedadei* i^$ 
|eux en l'honneur des Idoles prokrits , 4« 
diâerentcs fortes de ces Jeux , 77 

feux Olympiques , célébrez â Antioche» ]<• 

66 

}eux de Théâtre difHnguez des Jeux con/â* 
crez aux Idoles t 76» défendus les jours 
de F6ee$ par un Concile d'Afrique , il^* 
yûytx. Conciles. Mandemens, Synodes. 

Jodelie compofe le premiier des Tragédies , 

5. Ifidore de Seville traite d'Apoftats ceux 
qui fréquentent le Théâtre , 1 6$ 

]udtth , pourquoi fôn HiHoire plaît , 32^ 
défigurée par M. Boyér^ 3i3»}i8*e^/i^* 
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S. Julien, de Romer c. Selon loi , les hommes 
charnel s abufent de ccrtaînct Hiûoiics de» 
Livres faints , ^ . ^^\ 

Juffin Empcrcar' permet aux Comedicnnci 
de fe marier aux enfans de famille ^ 1 3^ 

Juftinien Empereur , défend les Spcftaclei 
aux Evêques 8c aux Prêtres ,13$. Permet 
aux Comédiennes de quitter le Théâtre , 

Juvenal déûpprouVc les Spcûaclw ,7h »4^ 


LAftancc s'ékrc contre la volopi* des 
yeux , *î^ 

Langue Provençale, on fe picquoit de la par- 
ler dans foutes les Cwrs de l'Eutopc . de- 
puis le dixième fîeclc , *^4 
5. Louis n'a jamais fait aucun Edit contre 
les Comédiens , xoj. 300. Il n'avoir qf'ua 
' Piee qui lui cbantoli ic$ chanfoûs dç 

pieté, , ^'^i^ 

Louis le Débonnaire , défend aux bouftonsde 
prendre des habits de Religieux , i8i. Il 
détruit tous les Théâtres > 3Si 
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Ajume( Jeux^ leur origine , explicatiofli 

jLTJk, de ce mot , r V 

Malela . erreur de cet Hiftorîen ai fujct de 
Théodofc, i»i 

Mandcmcns , extraits de quelques Mandc- 
' mens contre les SpcéfcaClcs , lit^ ^49' 

Mâriadc çliaffè duConfcild*Anûochc pour 
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aroir négligé les Jeux , 7^ 

Mari«aa déclame avec force contre la Comé- 
die, iSt. x9i 
Maogras , foa Ode fui: l'endarciflcmeoc , 

Menandre , caraâere de ce Voctp 9 97 

Meflala Jnnius.donQe fon bien aax Comé- 
diens , 7S 
Michel III. Empereur , fait jouer lePatriar« 
che Ignace « J74 
Mimes , leurs fenâions , "^39 
Monskes (Philippe) .trait plaifant au fa jet 
desPoëres Provençaux» >$a 
Molière» fon enterrement » x59 
Minuttus Félix , portrait du Théâtre , X44 
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Etoa chafle les Hiftrionf » |S. &it le 
Comédien , 59. Met de la différence en- 
tre les Comédiens publics ^ ceux qui 
joiioienc dans les maifons partiodieces» 

X07 

Netva foyorife les Comédiens , 6i 

Nicolas I. comment il veut qu'on célèbre 

les Fêtes, ' 177 

Noailles {Louis-Aiicoîne dej Cardinal , foa 

zile pour abolir les Speftacles , 150 


OVîde , convient que les Speftacles font 
pernicieux » s^T. 13S 
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Pàlilia Têtes de Rome, poarqaoi'omifes ; 
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lens Arrêts contre les Spe6bacles> 155 .%i4 

Philippe Augufte diàfle les Comédiens , tsj 

5. Pie V. a quelle condition il fouffrit ie$ 

Courtifancs , 277 

Plante , caraâere de fes Pièces , 91. ce qu'il 

dit fur les Comedi^ bonne tes , 9% 

Pline le jeu«ç , .tolère les Çomediênf q.Uc*0{i 

. . faifoit v.çnix dans les maifônspàrticûtie- 

JPomponius Secundus Po'éte,fon cariéberCj, ZS 
Prédicateur , manière dont s'y prit un Pré- 
dicateur pour décrier les mouches » x8i 
Proceffious Comiques défendues^ 414 

Proteftans, leurs Reglenlins fur le Théa* 
tre , ' 155. 30B 

Provence , les Jeux y- rnbfiftent j.urqa'au 
£xiéme fiede , 12.6^ Son étendue ancien^ 
. ac , io4 

RAcine le père , loiié pour avoir quitcé 
le Théâtre , , ^t 

Racine le fils , beau portrait qu'il fait de la 
Comédie , aç 

Riccoboni Comédien , critiqué fur ce qu'il 
dit de faint Charles » &35* &J^iv% 
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KicheHen , Cardinal , fait chercher en Pro- 
vence tout ce qui refte des premiers Poètes 
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laPocfic, %i7 

Xituels« Extraits aufajet dcsJeux'Oomiciaes* 
De Sentis > 2,19* de Venife , 13 !• de Ca- 
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Seneque le Philofophe , ce qu'il penfe du 
Théâtre» > 139. i4i 
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médiens » . tfg 

Sorbin Evêque dé.Nevers , ridicule traduc- 
tion d'un paflage Latin , itz 

Sofibius Sénateur d'Antioche , laiffe tour 
(on bien â cette Ville pour célébrer des 
ïcux , . 5f 

Speébacles ce qu'on entend par ce mot , 37. 
défendus les jours folemneh , 118. 17 S. 
X9f . Quels Speftacles permis aux Chré« 
liens , 343 

Synodes Diocefàîns citez far les Jeux Comi- 
ques. De Chartres^ x30i De Rennes , 131 


DES MATIERES. 

ifie^ Bcauvaîs , m- ï>« ï^*"« > ^^'^- ^^ 
^Sdffons, ijbid D^ Camctino , 1137. De 
*^ubUc , x>8. De Boubgnc , ihd. De 
Montréal, iB^d. d'Albano, xj^. De Char- 
ucs , % 40. d'Orléans , 14». De Grenoble, 
. i4(j. De Noyon, 147- de Toulon, a$5 
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Tcrciice. caraûcre de les Comédies ,91* 

Son Epitaphç, ' — . / • ^ J^ 

Tcitullicn, Analife de fon Traité des Spcfta* 

des, - loé^futv. 
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veut pas qu'on faffc des ivàfoûàans fur 

les CotDcmens pour l'Eglife , 2- f 4 
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Tolérance , beau prinàperdeùiot iluguilin 

for la tolérance des abus , 3(0^ 

Trajan abolit les dan(ëurs , félon Pline Je 
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Trev«s^nme^ar Iff paffioh dbs Spèââcles^ 

Troubàddurs > appelles auffi Ménétriers ^ 

: leur occupation , io6. n'étoîenc point.iti* 

âtties , &ô^» lU n'yten dut picfque plus 

' ^d^s^ le quinzième uecle , iio 
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VAlenciiifisd hiihaàiwca, Gonvemearsles 
Speâacles , loS 

Valere Mtixiffle' condamne les Speâacks ;' 
' lou<5 les Mai&illatSide ne pdnt' seoc^KÂT 
les WimtsS' ' '■ .' • ): . ^ • • • - . • j'^^ 
Verus Lttcitts Empereur^ aime let Hiftrtons 
'' ■ •' ■• .' t ire;-. .. .. ^4 
VéTpafien Ena^renr fe déclare ponslcis Co- 
médiens , - i9 
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APFROB ATION. 

J*Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , un Livre incK 
talé , Traite Hi/hri^uc x!r DopnatU 
que des Senx de Théâtre &c. Il m*a 
paru très-folide* Fait à Paris le a&« 
Juillet 17JO. CERTAIN. 


AHtrt AffrobAtian. 
JESUStM ARIA. 

NOus Pierre - François De la 
Tour, Prêtre, Supérieur Gé- 
néral de la Congrégation de TOra- 
toirede Jcfus-Chrift Notre Seigneur. 
Vil par nous le Privilège du Roi & 
l'Approbation du Cenfcur Royal , 
permettons, à la Veuve de Florentin 
Delaulnc , Imprimeur & Libraire, 
d'imprimer un Livre intitulé : Traité 
Hiftoricfue & Dâgmatiauedes Jeux de 
Théâtre^ &c. Compofe parle feu P. 
Pierre le Brun , Prêtre de notre Con* 

Îjregation , conformément au Privi- 
ege à nous accordé par les Lettres 


Patentes du Roi > en datte da iC 
Mars i6i9. enregiftrées au Grand 
Confeil le 15. Avril de la même an- 
née ) par lefquelles il eft défendu à 
tous Libraires Se Imprimeurs , d'im- 
primer ic vendre aucuns Livres corn- 
poTez par ceux de notre Congréga- 
tion , fans notre permiffion expreiie , 
fous les peines portées par ledit Prl^ 
vilege.Donné àParis ce dir-neuviéme 
Février mil fept cens trente- un. 

P* F« D B I A T G U R. 

De tordre 4r mm Révérend Père 
Général 3 L. B ▲ t t s & s l. 
Secrétaire. 




fâgê % 8. PuGro , i»[i^ Tafco. 

T*gt 74. Pbenicie ) ft/e<^U Phenicie. 

"Btigt X 1 8. £ûfoi€ li^ ûtttoli;. 
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PKÎVILEGE DV KOr. 


i. 


LOUIS par la grâce de Dieu , Roy de 
France 6t de Navarre •* A nos amez 8c 
'féaux Confelllers les Gens tenans nos Cours 
de Parlepietlt » Matctes des Requêtes ordi* 
nairesde notre Hôtel , Grand Confeil » Pre- 
vàt de Paris > Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lteutenans Civils > . & autres nos Jufttciers 
qu'il apartiendra -, S a & u r. Notre bien 
amée la Veuve Dblau&ivb Libraire i 
Paris , Nous ayant fait remontrer qu'elle 
fouhatteroit. faire imprimer 9c donner au 
Public un Difeonrs fur U Comédie , Hifiokg 
Critiqués dis VfMiqutsfuferfiitieufêS » qui ma 
féduit lis peuples éf ^mhurfujfé les Sfavans^ 
fkfUPje Brun 4è i*Orstûire, PetuvijR^r 
timurium Temfûrum eum TuMis ChmsQlegl* 
eis ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos Let- 
tres de Privilège fur ce néceflaires, offrant 
pont cet efièt de les faire imprimer en bon 
^papier & beaux caraâeres , fuivant la feuille 
' imprimée Se attachée fous te contrefcel des 
(préfentes. A cfis Causbs» voulant traiter 
favorablemeot ladite Bxpofante, Nous^bi 
avons permis & permettons par ces Préfentes 
ic faire imprimer 4efdits Livres ci»defltts 
ipécifiés , en tîn ou pliifieurs volumes » oon- 
îointemenc ou féparement , 8c autant de fois 
^ue bon lui fembiera » fur papier 8c caraâe* 
res cofiformes i ladite feuilte imprimée 8c 
attachée (bus notre Contrefcel , 8c de les 
vendre , faire vendre 8c débiter partout no^ 
tre Roiaume pendant le tems de huit années 
çonféciitgivcs*! à compter du jour de U date 


defdites Préfentes. faifoo$ défimfes â tontes 
fortes de pedEoftoes, de ^aelaue ^oAlîté 8c 
condition qu'elles foîènc » d en introduire 
Mi'imptefiîon étrangère dans atiam lieu de 
AocreDbéiflkoce s comme aaffi à tous Impn- 
meurs , Ltbraiies de autres^ ^ d'iaiprinier ^ 
faire imprimer » vendre , faire vendre » dé- 
biter ni contrefaire lefdits Livres ci-deiTus 
czpofc^ ,en tout > ni enpanie, ni d*cn faire 
.«ncuns Extraits , ibus quelque or^exte que 
ce fois» d'augmentation ^ correâioa , chaur 
gement dé titre . ou autrement > fins la per^ 
miflion expreâe ^ par -écrit de ladite Bi^po- 
faute» ou de ceux qui auront droit d'elle: 
'Ji peine de confifcation des exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun' des contievenans , dont jun tiers 
â Nous « Un tiers i I'H6tel-DieH 4e Pacjii , 
-f 'autre tiers â ladite Expofantè, & de tous 
•dépens y dommages & intérêts. A la cliaige 

5|ue ces Préfentes feront enregiftrées tout m 
engfur le Regiftrede la ComnuiniMi(éd.es 
Libraires 8c Imprimeurs de Paris , dans trois 
mois de la date d'icelles ; que l'impreffio'n 
de ces Livres ièra faite dans notre Roiaume, 
ft non ailleurs \ ^ que Tlmpetfante fe (Door 
fermera en tout aux Reglemens de la l»îr 
brairte , & notamment â celui du dixième 
Avril irai i 8c qu'avant que de les ezp^&r 
en vente , les mannfcrits ou imprimés q^i 
auront fervi de copie i Pimpreffion defd. Li^ 
yres , feront remis dans le même étatod les 
Approbations y auront été données • ^ 
mains de notre très cher 8c féal Chevalier 
Garde des Sceaux de .France le Sieur Chau* 
^elin , de quM en fera cminiie xmàs deux 


Exemplaires dans notre Bibltot]ie<|ae paUi- 
qiie , ua éâBs-^elle de .notre Château du 
Loavre » ^ un dans celle de notredit très, 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
ïrancc le Sieur Chaqvelia ; le tout à pdne 
de nullité des PreTentes* Du contenu def^ 
quelles vous mandons 8c enjoignons de faire 
jouir TExpoTante ou Ces aians caufe , p!ei« 
nement 8c p|ii(it>lcn2£nt » uns rçulErir qu'il 
leur foit fait a^ua trouble ou emj>^hemei»t* 
Voulons que la copk deCdites Pxefen« 
tes , qui fera imprimée tout au long au cota* 
niencement ou a la findefdits Livxes ,(bit 
tenue pour ddement iîgnjfiée » 8c qu'aux 
copies coUationnées par l'un 4e nosamez 
Se féaux Confeillcrs & Secrétaires . £bi foit 
ajoiitée comnic à l'Origi^ial. Commaodonf 
au premier notre Huiflier ou Sergenr de 
faire p(Mu: rexecaiiôn,.^'iceiiesj tous A^es 
j:equis 8f neceflaires « fans dea&ao(kt aatte 
permi/Iion, ^ nonobflant Clameui: de H|Xo, 
Charte Normande > 8c Lettres à ce cont:rai« 
f$s : C A a tel eft notre plaifir. Donné à 
J!ari$ le treizième jour du mots de May, l'an 
<k. grAC^ mi4 fcpt cais vir^t-oeuf » 8c de 
fiotre Règne le quatoiziégie. Par le Roy ef 
fc» Çomeii ^ 

SAINSON. 

KeTiftr/fttfU Kegi0re Vil. deU Chum- 

hf4 Si^ÀU des Lthréùras (^ ImptinuHrs dé 

pMrU , >7^ 357. foi, ^u eoiêfmnmwt ifix 

mneiens RegUmtns ; tonfftnsx, pMt (tUii du 

%t.Fivrief \^t^,.4 Paris^UdiX'JeftM^ 

C 0.1 9 M A un ^ Syndsc 


CATAhOGVE DE LIBRES 
nouveaux j qui fi vendent i Paris 
rué Saint Jacques chez, la veuve 
Db l av lv£ , à r Empereur, 

EXpiicatioQ Uctcrale , hiftorique & dog- 
macioue des Prières êc des Cérémonies de 
la Meue > fuivant les tncieas Auteurs 8c lef 
Monamens de toutes les BgHfes : avec des 
Diflertttions 8c des Notes lur les Litur- 
gies de tout le monde Chréticii. Piar le P. 
le Brun , Prêcte de TOratoire, in S. ^ivol» 
Les t. 3. âc 4. Volumes Te rendent féparé- 
ment, in 9. 

Défenfe de l'ancien Sentiment fur la forme 
de la Coafécration de l'Eucbariftie : Ou 
Réponfe i la Réfutation publiée par le K* 
P. Bougeant Jéfuite , contre i^n Article 

' des Difiettations furies Liturgies , par le 
mèmc^Bfûchure in 8. 

Heures on Manuel pour affîfter à la Mefle 8c 
aux autres Offices, 8c pour paiTer chré- 
tiennement la journée» par le même>ni i8. 

Droit de la Guerre & de la Paix , traduit du 
Latin de Hugues Grotius par J.Barbeyrac, 
. in 4». 2. vc^ 

Abrégé chronologique de l'Hiftoire univer- 
felTe , traduit du Latin du P. Petau » par 
M. Maucroiz > 8c continué jufqu'en 1701. 
avec un Traité de Chronologie par M. 
Delifle, m ii. ^,voî. 

Nouvelle Hiftoire de France par demandes 
8c par r.éponfes » i» 1 1. 

Abrégé Chronologique de l*Hift»ire de 
France, fous les Règnes de Louis ZIIl« 


k. Louis XI\r. pour fervir de faite â celai 

' de Mezeray ^ augmenté de fa vie , m 4«. 
leràêmem ii. ^. vol. 

Mémoires du Comte de Forbin , Chefd'Ef* 
cadre , in iz. 2. «W. 

Antiquité expliquée & reprefentée en figa« 
res par le R. P. Dom Bernard de Mont- 
faucon , Religieux Benediâin i en Fran« 
çois & en Latin , avec prés de iroo figu* 
Tes en taille donce. infûL xo, vol, grand 
papier. 

*— La même en petit papier , in folio 1 o. vol. 

Supplément i rAntiquité expliquée de Dom 
Bernard de Montraacon » en François de 
\n Latin » avec figures en taille douce , 
il» fol (. voL grand papier. 

••.«Lemêmeen petit papier , in folio» 5. vol. 

Oeuvres d'£iienne Fafquier » contenant fes 
Recherches de^ la France , fés Plaidoyers » 
fes Lettres » & autres Ouvrages de Profe 
& de Poëfie ; avec les Lettres de Nicolas 
Pa(^aier Ton fils, in fol, i. voU 

Nouvelle Defcription de la France, par M* 
Piganiol delà Force , i» xz. 8. vol^ 

Defcription de Paris » par Germain Briffe» 
huitième Edition , ^o ix. 4. W. 

Defcription des Châteaux & Parcs de Ver- 
faille & de Marly , par M. Pigtviel de 
la Force , in 12. ;. W. 

Hîftoiie d'Angleterre depuis le commeace-^ 
iment de la Monarchie jufqu*i préfent; 
par M: Rapin TÏioyras : féconde Edition, 
augmentée , in 4^. 10 voL Les Tomes 9- 
& 10. {è vendent féparement. 

Nouvelles Découvertes concernant la fanté 
èf, les maladies les plus fréquentés ; par 


M. de Sâiilx Mcdedo ,. «n i- 

Difccincmcnt dc$ effets oaturels , d itcc 
Ceux qui ne le font pa» , avec l'Biftoitc 
critique des Pratiques fapctftiticufes , qui 
ont (éduit tes Peuples ôc embarraffé Jcs 
fçavans , par le P le Bran , PxAwc de 
rOratoire ^ in il. fous Preflç. 

Diélioanaire univer&l , Fraoçoisâc Latin « 
par Ant. Furctiere y infil. $, W. 17^1- 

Effais de Michel Mgaeur de Moataigoe ; 

ôd les Paffages Tout traduits fideiemeut 

par M- P. Cofte. NouveUe BditioB plus 

dinple que cdle de Londres y in 49. y voK 

Les mêoies jff 1 1 . 1 . t^#l. 

Avanturesde Télemaque £U d'Ulifle » nou- 
velle Edition , conforme au Manufcrit 
original de PAntcnr , & enrichie <le 17. 
figures en taille douce , avec desaugmen-* 
rations très* confidcraUes des notes 9 & ua 
DiCcours fus la Poëfie Epique , par Ui de 
ïenelon , in 40. i- t;W« ' 
Les mêmes fin 1 2. t. voL 

Sentimens de Ckante fur les entretiens d'A- 
rifte 6c d'Eogene,par BaittierDaucoun^is ix 

Letcies Perfannes» in ti.t.voi^ 

Mémoires .& Avantures d'un homme de qua- 
lité , qui s'eA tcésiéâ monde , «i n. 4 
tomes en i.t/^ 

Efprit des Cooyerikctons agréables ,oa non* 
▼eau mélange de penfées choifies > 6cc. 
par M. Gayot eie Ptraya^» in iz« 3. <val. 

Xts Voyages de Glantfty dans les Mers 
Orientales delà Taitarie « avec les avan. 
tures furprenantcs des Rois Loriman & 
Ofmundar Princes Orientaux , f» 1 1 • 

De rimprimerie de la Veuve Delaulme.. 


